CIHM 

ICMH 

Microfiche 

Collection  de 

Séries 

microfiches 

(IMonogi-aplis) 

(monographies) 

g] 


Canadian  InatHut*  for  HIstoriesl  MIcroraproductioiM  /  InstHut  canadiMi  d*  mteroraproductlom  MstoriquM 


1 


TMhnical  and  BiblioirapMe  Nom  /  Nom  tMhniquM  «t  biMiofraphiquM 


Tht  Imtituta  hn  attMnpttd  to  obtam  th*  b«t  orifiMl 
oopv  «milaMt  for  fHming.  Fastuns  of  tfiii  copy  wMeh 
may  to  WbUofnpMaNy  uné9(M,  wMeh  may  aittr  any 
of  Ito  JmagM  in  ito  rapraduetian,  or  wMoh  may 
lifnifieantly  ctanit  tha  wual  matfMd  of  fHMini.  ara 


I  Colourad  covan/ 

I  Coinartura  da  aoulavr 


Co»ar» 
I  Comarttira 


Covart  rattorad  and/or  laminatid/ 
at/oM  palUcMlÉe 


I  Cotar  tMa  Hitaint/ 
UtHndai 


D 
D 
D 

n 

D 
D 
D 
D 

LaiaNim 
dMorriONlalonidala 

^^"^1  B^^A  ^s^^  ^^^^^  Am^a  I 

I     ^^^^V^H   i^^V^^^P  V^^^B^^B  ^^^n^^^P  I 

L^^J  wHMn  via  tait>  MNianavar 


Cartn 

CoHmad  ink  (i  a  odiar  tfian  bhia  or 


)/ 


Encra  da  aoidaur  (i.a.  awtia  ^m  blana  < 
and/or  illwmtiom/ 


Flanahat  at/eo  iHwtrationi  an  eoulaiir 

6o«ind  wMi  etfMr  maierial/ 
Ralié  avae  d'aoïrat  < 


oodala 


Ni 

lortd'iina 


la  tailla, 
m'ont 


D 

TMii 
Ctdi 

10X 

n 


AddlUoiul 


mJ 


ii  fNNMd  at  dM  radoation  ratio 

art  fiinii  au  taux  d*  rMoation  indi^Hé 
M«  ItX 


T 


tu 


lax 


L'Institut  a  microfilnié  la  maHIaur  axamplaira  qu'il 
luiaMpoMiMadaiaprocurar.  Lat  dtoils  da  eat 
axamplaira  qui  «ont  paut4tra  uniquat  du  point  da  n 
WbNoirapliiqua.  qui  pauvant  modif  iar  una  imafa 
raproduita.  ou  qui  pauwnt  axipir  una  modification 
dam  la  mMMda  normala  da  filmaga  lont  i 


□  Colourad  paiat/ 
Ffetmdai 


D 


and/er  laminatad/ 
at/ou  paNieuMH 


ttainadorfemd/ 


I    yl  •howthrou|lw 


□  Oualityofprint  «criai/ 
Qualité  inéfala  da  l'impraaiion 

□  Continuou»  pagination/ 
Nfination  continua 

□  IwclMdai  indaxtai)/ 
Comprend  un  (daiHndax 


THIa  on  liaadar  taton  from:/ 
U  titra  da  l'an-iMa  proviant: 


□  THiapafiofiM 
NfcdatHradi 

□  CaptionofiaMia/ 
Titra  da 


n 


la  li»raiion 


Mpart  da  la  tivraiMn 


<M««riqua  tpériadlquii)  do  la  livraiMn 


22X 


MX 


30X 


34X 


ax 


32X 


Tha  copy  filmad  hara  ha*  baan  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 

National  Ubrary  of  Canada 


L' wamplaira  filmé  fut  raprodult  grica  à  la 
ginéroalté  da: 

Bibllothèqua  natlonala  du  Canada 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
possible  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaplng  with  tha 
filming  contract  spaeif ications. 


Original  copias  in  printod  papar  covara  ara  fiimad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  fiimad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  Illustratad  Impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  ia^t    -^tf  with  a  printad 
or  illustratad  Impraaaion. 


Laa  imagaa  suh/antaa  ont  4té  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  an 
paplar  aat  impriméa  aortt  fllméa  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  tt  terminant  soit  par  la 
dernière  paga  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impreaaion  ou  d'Illustration,  soit  par  la  second 
plat,  aalon  le  ces.  Tous  les  eutres  exempleires 
origineux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'Impreaaion  ou  d'illuatration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  lest  recorded  freme  on  eech  microflehe 
shall  contain  tha  symbol  -^  Imeening  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  ▼  Imeening  "END"), 
wMchever  appliaa. 


Un  dee  aymbolee  suhrants  apparattra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »•  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Meps,  piataa,  charte,  etc.,  mey  be  filmed  et 
différent  réduction  retkM.  Thoaa  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmed 
beginning  In  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  end  top  to  bottom,  aa  many  framee  as 
required.  The  following  diagrams  illusuata  the 
method: 


Lee  eartee.  planehee,  taMeeux,  etc.,  peuvent  être 
filmée  è  dee  teux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  eet  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  pertlr 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  an  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'Imagée  néeessoire.  Lee  diagrammee  suivante 
muatrent  la  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

MKROCOrv  RISOIUTION  TBT  CHART 

(Ah4SI  and  ISO  TEST  CHART  Ne.  2) 


1.1 


125  1 1.4 


la  123 

Itt  IH 

■  2.2 

?^    1 

■■■ 
IZO 

1 

11.8 

1.6 


A 


/1PPLIED  IM/C3E    hc 

1CS3  E<M<  Moin  Strwl 

KeehMlw,  New  Yofti       t4609      USA 

(71$)  ♦«2-0300-Pm)n. 

(71t)  2U-SMS-ro« 


t-t.^^ 


Mgr  J..M.  EMARD 


nmié 


AU  JOUR 


BX  1756 

E5 

1913 


DE  L'AN 


VALLEYFIELD 
191.3 


«f'- ,     .* 


^-â^i&ÈâiSâ&iii -,       T"': 


>  \i^   Jrt*-.  * 


Matr  J—M.  5MARO 


I' 


AU  JOUR 

DB  U'AN 


n 


.1 


VALLEYFIELD 
1913 


es    / 


/•■♦.  , 


■--<--.^.  ^ 


('! 


WflWfl^^>fii«&^^^^ 


Les  Smdiatts  dn  Pasteur 


l-A  PyriB  BT  iUB  PRIX  ou  TEMPS 


VoIddeiioiiTMa  le  Jonrde  PAb,  c'ert- 
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«onadMePéteniitt.   Et  «pendant  ponr 
an  gfand  nomlwe  de  «Mnaiei^  qne  de  too* 
1«to«Uelal,»a^*aanep»n«,p«^ 
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le  passage  d'épreuves  douloureuses.  N'in- 
dstons  pas.  Elle  rappelle  en  même  temps 
des  bienfaits  nombreux  dont  la  Providen- 
ce nous  a  comblés  et  qui  appellent  de 
notre  part  la  reconnaissance  la  plus  pro- 
fonde. 

Gomment  avons-nous    su    profiter  de 
Tannée  qui  nous  avait  été  accordée  pour 
faire  le  bien  et  travaUIer  à  notre  sancti- 
fication?  Une  année!  C'est  quelque  chose 
de  bien  précieux  dans  le  cours  de  notre  vie 
qui  peut  s'éteindre  à  chaque  instant.  Le 
temps,  qu'est-ce  donc  après  tout?  Ce  n'est 
point  le  passé,  puisqu'il  n'existe  plus.  Est- 
ce  l'avenir?  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
compter  sur  une  heure  d'une  façon  cer- 
taine.   Ce  n'est  donc  que  le  moment  pré- 
sent, et  ce  présent,  il  fuit  toujours  comme 
l'année  elle-même  qui  n'est  qu'une  succes- 
sion de  moments  dont  chacun  peut  être 
le  dernier. 

En  somme  le  temps,  pour  chacun  de 
nous,  c'est  la  suite  des  jours  ou  des  heu- 
res dont  nous  pouvons  user  utilement 
pour  préparer  notre  éternité. 

Si  nous  étions  sur  la  terre  pour  faire 
fortune,  parvenir  aux  honneurs,  ou  jouir 


—  s  — 


dans  la  possession  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  nos  sens  et  nos  penchants,  alors 
tous  devraient  être  riches  ;  et  il  y  a  tant 
de  pauvres.  Tous  devraient  commander 
et  dominer,  et  le  plus  grand  nombre  doit 
se  soumettre  et  obéir  ;  tous  seraient  heu- 
reux et  il  y  en  a  tant  qui  gémissent  dans 
la  douleur.  Tout  cela  est  donc  pure  vani-" 
té.  Et  c'est  tout  ce  que  la  terre  pourrait 
nous  donner;  nous  ne  sommes  donc  pas 
destinés  à  trouver  notre  bonheur  sur  \a. 
terre.    Il  faut  regarder  plus  haut. 

Et  tout  en  usant,  sous  les  bénédictions 
de  Dieu,  des  biens  de  cette  vie  dans  la 
mesure  où  il  nous  les  accorde,  il  faut  de 
plus  nous  soumettre  aux  épreuves  qu'il 
nous  envoie  et  chercher  en  lui  notre  fin 
suprême.  Autrement  notre  coeur  est 
tourmenté  sans  pouvoir  jamais  avoir  de 
repos.  Notre  demeure  permanente  ne 
saurait  être  ici-bas  :  elle  est  là-haut;  non 
dans  le  temps,  mais  dans  l'éternité.  C'est 
pour  y  parvenir  que  Dieu  nous  accorde  le 
temps.  Notre-Seigneur  n'est  venu  sur  la 
terre  dans  le  temps  que  pour  l'employer 
lui-même  en  notre  faveur,  et  nous  acheter 
le  moyen  de  nous  en  servir  pour  arriver 
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jusqu'à  lui    La  vie,  les  souffrances,  la 
mort  et  toute  l'oeuvre  du  Sauveur  n'ont 
pas  d'autre  objet  que  de  nous  mettre  à 
même  de  gagner  l'éternité  bienheureuse 
en  employant  bien  notre  temps,  c'est-à- 
dire,  notre  via  Vie  si  courte,  en  elle-même 
si  fugitive,  si  fragUe,  et  qui  ne  laisse  der- 
rière elle,  pour  notre  utilité  finale,  que  les 
mérites  acquis  et  le  souvenir  de  nos  bon- 
nes oeuvres.    Notre  vie,  rEsprit-Saint  la 
compare  à  une  fumée,  une  ombre,  un  souf- 
fle, au  sillon  tracé  par  le  navire,  à  une 
vapeur  éphémère,  à  la  course  d'un  tor- 
rent qui  se  précipite  et  que  rien  ne  peut 
arrêter. 

Et  dire  que  le  temps  est  peut-être,  aussi 
bien  que  la  chose  la  plus  précieuse,  celle 
dont  la  perte  est  la  moins  réparable.  Im- 
possible de  racheter  le  temps  perdu,  il  est 
fini  pour  toujours.   On  peut  bien  prendre 
d'excellentes  résolutions    pour   l'avenir. 
Mais  outre  que  cet  avenir  est  incertain, 
en  lui  donnant  toute  sa  valeur  par  notre 
activité,  et  en  correspondant  à  la  grâce, 
on  ne  fait  encore  que  ce  qu'on  aurait  dû 
faire  et  que  ce  qu'on  doit  faire  toujours, 
mais  on  ne  peut  l'appliquer  au  passé. 
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Qnelle  perte  donc  que  celle  du  temps  qui 
ne  sert  point  à  notre  sanctification  !  Et 
il  7  a  eu  pour  chacun  de  nous  tant  de  ma- 
nières de  gaspiller  ce  trésor,  soit  simple 
négligence,  soit  éloignement  positif  par 
le  péché,  de  Dieu  et  de  son  amour;  et  à 
supposer  qu'une  âme  ait  vécu  toute  cette 
année  en  dehors  de  son  devoir,  en  dehors^ 
de  la  voie  qui  conduit  au  ciel,  quelle  perte 
immense.  ! 

C'est  donc  là  une  réflexion  qui  s'impose, 
et  que  le  jour  de  l'an  nous  inspire  par  son 
nom  même.  Cela  veut  dire  en  effet:  Le 
temps  passe  vite;  la  vie  est  bien  courte  et 
demain  n'est  pas  sûr.  Mettes  donc  à  pro- 
fit le  jour  d'aujourd'hui  et  que  tout  ins- 
tant vous  trouve  prêts  à  quitter  ce  monde 
où  rien  n'est  asses  fort  pour  vous  garantir 
l'heure,  le  jour  ou  l'année  qui  commence. 
Soyei  prêts. 
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AUX  PRBTRES 


X 


Bonne,  heureuse,  et  sainte  année  !  tel 
est  le  vœu  sincère  et  bien  ardent  que  je 
forme  pour  vous  tous,  et  pour  tous  les  fi- 
dèles qui  vous  sont  confiés.    Nous  avons 
bien  certainement,  en  terminant  cette  an- 
née, la  douce  obligation  de  remercier  la 
divine  Providence  pour  toutes  les  faveurs 
spirituelles  et  temporelles  dont  elle  ne 
cesse  de  nous  combler.    Nous  lui  deman- 
derons de  nous  continuer  sa  puissante 
protection,  afin  que   la   nouvelle  année 
nous  apporte  à  son  tour  des  grftces  abon- 
dantes au  moyen  desquelles  nous  conti- 
nuerons à  faire  l'oeuvre  de  Dieu  parmi 
les  Ames.    Que  le  Seigneur  vous  accorde 
une  bonne  santé  ;  que  l'ardeur  de  votre 
zèle  ne  se  refroidisse  jamais.     Que  les 
consolations  goûtées  dans  votre  sublime 
ministère  vous  soient  déjà  une  douce  ré- 
compense de  votre  dévouement  sacerdo- 
tal.   S'il  vous  arrive  de  traverser  des  mo- 
ments difficiles,  des  jours  d'épreuves  et 
de  tristesse,  que  Dieu  vous  envoie  pour  en 
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supporter  le  poids,  des  grâces  spéciales 
qui  TOUS  soutiendront  dans  une  résigna- 
tion confiante  et  une  soumission  toute 
filiale.  Au  premier  de  l'an,  quand  au 
milieu  du  saint  sacrifice,  vous  ferez  des- 
cendre les  bénédictions  du  ciel  sur  vos 
ouailles,  dites-leur  bien  que  l'évêque  p 
fait  qu'un  avec  leur  pasteur  pour  les  bt, 
nir,  et  demander  pour  eux  tous  les  biens 
dont  l'abondance  se  résume  en  un  seul  : 
celui  que  l'ange  a  annoncé  aux  bergers, 
que  Jésus-Christ  nous  a  donné  comme 
fruit  de  sa  résurrection  et  dont  saint 
Paul  a  dit  qu'il  dépasse  tout  sentiment  et 
toute  expression.  Paw  Dei  quae  ewsupe- 
rat  omnem  senaum.  Que  la  paix  de  Notre- 
Seigneur,  par  l'entremise  de  sa  divine 
mère  soit  avec  vous  tous.  Qu'elle  règne 
dans  toutes  les  âmes,  qu'elle  cimente  en- 
tre elles  l'union  de  charité  qui  doit  faire 
de  nous  tous,  une  seule  famille  dans  le 
coeur  de  Notre-Beigneur  Jésus-Christ. 
Paw  Chriati  eœultet  in  cordihui  veitriSf  in 
qua  et  vocati  estiê  in  uno  corpore.  C'est 
le  souhait  qui  renferme  tous  les  autres  et 
dont  je  désire  que  vous  receviez  l'expres- 
sion bien  cordiale. 
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CONSECRATION  A  LA  SAINTE-FAniLLI? 


Le  ppemier  jour  de  Pan  parait  se  prêter 
de   m.même  à  une  rénovation  solenneUe 
de  la  consécration   des   familles    à    la 
Sainte-Famille  de  Nazareth.    Ce  jour-là 
en  effet,  grâce  aux  pieuses  traditions  de 
notre  pays,  chaque  demeure  est  témoin 
des  scènes  Ir.  plus  touchantes  produites 
par  la  piéte,  '  ipanchement  paternel,  et 
1  amour  filial.    Ces  témoignages  donnés 
de  part  et  d'autre  dans  les  famUIes  par 
I  affection  la  plus  religieuse  et  la  plus 
profonde  ne  peuvent  être  mieux  confirmés 
et  scellés  qu'à  l'Eglise,  dans  un  acte  so- 
tennel  et  commun,  où  tous,  groupés  au- 
tour  du  pasteur,  se  mettront  de  nouveau 
BOUS  l'égide  de  la  Sainte-PamiUe,  Jésus, 
Marie  et  Joseph.  ^ 


—  11  — 


LA  BENEDICTION  PATERNELLE 


A  propos  des  traditions  domestiques, 
laissez-moi  vous  dire  qu'il  en  est  une  par- 
ticulièrement belle,  et  que  nous  devons 
tâcher  de  garder  précieusement.  Je  veux 
parler  de  la  bénédiction  que  les  enfants 
bien  élevés  ne  manquent  pas  de  demander 
à  leur  père  au  jour  de  Tan. 

Est-il  rien  de  plus  beau,  de  plus  p&criar- 
cal  que  ce  qui  se  passe  habituellement 
dans  nos  maisons  canadiennes  à  l'aurore 
du  nouvel  an,  alors  que  le  père  accueille 
affectueusement  son  fils  agenouillé  avec 
respect  devant  lui  pour  recevoir  une  béné- 
diction transmise  des  aïeux,  et  à  laquelle 
le  Saint-Esprit  attache  les  plus  grandes 
promesses:  Benedictiones  patrie  tut  cou- 
fortatae    êunt    benedictiomhuê    patrum 
ejuê.  Dans  une  maison  où  l'année  com- 
mence par  des  bénédictions,  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  que  le  bon  Dieu  régnera 
longtemps  ;  la  Beligion  peut    toujours 
compter  sur  le  coeur  d'un  père  qui  sait 
bénir,  et  sur  le  coeur  des  enfants  qui  sa- 
vent se  pencher  sous  la  main  paternelle. 
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LA  BENEDICTION  PA5T0IIALB 


De  votre  part,  mes  chera  coUaboratenr. 
2  0"«meB  attendent  ansrf  une  mS 
tion  a»  jour  de  l'an.    C'e,t  la  gIoi«d„ 

paternité  dl^e,  et  qne  bénir  est  „n  acte 
ewentiellement  paternel 

™"  tin^t*"-  «^"««»-'««»ve,tnde 
votre  mlnlrtère  ,nl  rong  donne  ce  droit  et 
™".  u.po«  cette  dooce  obligation.^' 

"ThL  '"  '"°'  ^*  ''*^«"'«  q»i  Joindra 
ZT  "*  T"  ""  P""  «^«^  PO"  C 

Mnédlctiona.    Enfin  béniweHe.  «.rtont 
.»non.del.En/.ntJ^..„p,^'^' 
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j  nous  aUons  tous  ensemble  déposer  nos 

souhaits  pour  Pannée  à  venir. 

'  Que  cette  année  apporte  avec  eUe  le 

bonheur  pour  tous,  prêtres  et  fidèles   ; 

I  quau  sein  de  toutes  les  famiUes  règne 

I  1  union  basée  sur  l'amour  chrétien,  et  le 

,  '««Pect  de  l'autorité  paternelle.    Que  les 

'  C".^'./'^''''  '  ^'"^  '^°"  ^«^o^'  trou.  . 

Tent  déjà  une  partie  de  leur  récompense 
dans  l'affection  et  la  docilité  de  leurs  en- 
fants  ;  que  dans  chaque  paroisse  le  prêtre, 
pasteur  toujours  zélé,  continue  d'être 
estimé  comme  le  ministre  de  Jésus-Christ 
et  le  dispensateur  des  grâces  de  Dieu  • 
enfin  que  tous  ces  bienfaits,  accordés  en 

la  f éUcité  étemelle  :  Benedictio  Dei  omni- 
potenus  PatHs  et  Filii  et  Spintus  Sancti, 
^^^ndat  auper  vo»  et  maneat  semper. 
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NOS  TRADITIONS  PAMILULES 


Le  jour  de  l'an  ranime  de  beaux  senti- 
ments  d'amour  paternel,  d'affection  fi- 
liale,  et  de  charité  chrétienne.  Il  est  bon 
que  sur  ce  point  particulier  nos  traditions 
domestiques  et  nationales  se  conservent 
pieusement. 

Les  enfants  attendent  le  jour  de  Fan 
avec  impatience,    non  seulement    parce 
qu'ils  espèrent  de  leurs  parents  ces  peti- 
tes  étrennes  auxquelles  on  les  a  accoutu- 
mes,  mais  aussi  parce  que  ce  jourlà,  dès 
Paurore,  et  an  plus  vif,  ils  iront  à  tour  de 
rôle  s'agenouiUer  aux  pieds  de  leur  père 
pour  demande,  sa  bénédiction.    Oh'  que 
cela  est  beau.    Cela  rappelle  les  patriar- 
ches  d'autrefois  dont  l'histoire  nous  est 
racontée  dans  la  Sainte-Ecriture,  et  qui, 
à  certains  moments  plus  solennels,  appe- 
laient  autour  d'eux  leurs  fils  pour  les 
bénir.    Oui!  petits  enfants,  au  matin  du 
jour  de  l'an,  après  avoir  donné  votre  coeur 
au  bon  Dieu,  allei  demnnder  à  votre  père 
qu  1  vous  donne  lui-même  sa  bénédiction. 


—  15  — 


4. 


} 


C'est  là  le  vrai  porte-bonheur  pour  toute 
la  famaie  et  pour  toute  l'année  qui  s'ou- 
vre sous  de  pareils  auspices.    Cette  béné- 
diction  comporte  de  la  part  des  parents 
qui  la  donnent,  l'assurance  de  l'amour 
chrétien,  du  dévouement  courageux,  de 
l'énergie  dans  le  travail,  de  la  fermeté 
dans  la  conduite,  et  pardessus  tout  de  1^ 
piété  dans  le  coeur,  et  de  la  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu.    Chea  les  enfants, 
elle  accentue  l'attachement,  le  respect, 
l'obéissance,  la  tendresse,  autant  de  cho- 
ses  qui  tiennent  étroitement  resserrés  les 
Uens  du  foyer,  et  rendent  une  famiUe 
aussi  unie  et  par  là  même  aussi  heureuse 
qu'elle  peut  l'être.    Et  du  haut  du  del, 
Notre-Seigneur  confirme  de  sa  grâce  cet- 
té  bénédiction  demandée  et  accordée  sous 
son  regard,  et  il  fait  descendre  dans  cette 
maison  ainsi  bénie,  quelque  chose  qui  est 
comme  un  avant-goAt  du  bonheur  céleste. 
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NOS  USAOeS  50CIAUX 


Au  jour  de  l'an,  on  échange  des  sou- 
Haits  et  des  voeux  ;  on  se  visite  réciproque- 
ment,  et  il  y  a  dans  Tair  comme  une  revi- 
viscence  passagère  de  bienveillance  mu- 
tuelle  et  de  charité  chrétienne,  faisant  que 
chacun  semble  surtout  penser  aux  autres 
pour  leur  dire  tout  ce  qu'il  leur  souhaite 
de  prospérité  et  4p  bonheur. 

C'est  donc  un  jour  où  l'on  se  rappro- 
che  si  on  s'était  éloigné;  où  on  se  pardon- 
ne,  si  l'on  s'était  offensé;  où  l'on  chasse 
de  son  coeur  tout  mauvais  souvenir,  toute 
animosité,  toute  rancune,  s'il  y  avait  eu 
des  dissentiments  malheureux,  quelque 
discorde  ou  même  quelque  désir  de  ven- 
geance.    C'est  le  jour  de  grâce  pour  tous 
ceux  que  l'on  jugeait  coupables,  comme 
on  bénéficie  soi-même  de  cette  amnistie 
générale.    Au  jour  de  l'an,  personne,  U 
semble,  ne  peut  plus  en  vouloir  à  person- 
ne    Tout  s'oubUe,  et  tout  se  pardonne. 
Cela  est  bien,  et  absolument  selon  l'es- 
prit de  Notre-Seigneur,  et  lui-même,  de 


—  17  — 

aa  crèche,  nous  prêche  la  charité,  l'amour 
et  la  miséricorde.  Mais  qu'il  ne  s'agisse 
pas  simplement  d'une  réconciliation  éphé- 
mère qui  ne  dure  qu'un  jour  et  laisse  dès 
le  lendemain  la  place  aux  anciennes  que- 
relles. Non,  non,  ce  doit  être  le  raccor- 
dement parfait,  définitif  et  durable 


LA  PAIX  CHRETIBNNe 


<  , 


Il  m'appartient  à  moi-même,  en  ce  jour 
béni,  d'adresser  mes  souhaits  à  tous  mes 
chers  diocésains,  et  les  voeux  que  je  forme 
ae  condensent  tous  dans  ce  mot  si  riche 
et  si  fécond  que  les  anges  faisaient  enten- 
dre  aux  bergers  de  Bethléem.    Il  indique 
le  motif  de  la  venue  de  Jésus  en  ce  mon- 
de,  et  tout  l'objet  de  notre  propre  vie  :  la 
paix.    Je  vous  souhaite  à  tous  la  paix  • 
la  paix  du  coeur,  une  paix  profonde  et 
douce,  qui  vienne  de  Dieu  comme  de  sa 
source  et  qui  remonte  à  Dieu  comme  à  son 
terme.    La  paix  dans  la  grâce  par  la  fuit» 
du  péché  et  par  l'amour  de  Notre-Sei- 
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gneur.    La  paix  dans  la  famille  par  Vu- 
nion  étroite  des  ménages^  des  parents  et 
des  enfants  et  procurée  par  l'accompUsse- 
ment  généreux  des  devoirs  de  chacun.  La 
paix  dans  les  paroisses,  par  l'estime  que 
Be  porteront  les  fidèles  et  l'aide  qu'ils  s'ac- 
corderont pour  le  bien  commun.    La  paix 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
soit  dans  la  vie  intime,  soit  dans  la  vie 
pubUque.    La  paix  qui  trouvera  un  ap- 
point sérieux  dans  la  communauté  de» 
efforts,  tendant  »u  même  but,  qui  est  la 
prospérité  religieuse,  morale  et  matérielle 
des  populati(  ^s.    La  paix  à  laquelle  un 
obstacle  trop  sérieux  fait  trop  souvent 
échec,  mais  que  l'intelligence,  le  patriotis- 
me, et  surtout  le  sens  religieux  des  meil- 
leurs  citoyens  de  chaque  localité  parvien- 
dront à  écarter.    Vous  m'avea  deviné.  Je 
veux  dire  l'intempérance,  et  spécialement 
les  occasions  trop  nombreuses  où  se  trou- 
vent encore  un  trop  grand  nombre,de  tom- 
ber dans  ce  vice  déplorable.    Aujourd'hui 
nous  e'^pérons  beaucoup,  parce  qu'il  est 
évident  que  maintenant,  tous  ceux  qui 
comprennent,  tous  ceux  qui  aiment  leur 
pays,  tous  ceux  qui  aiment  leur  paroisse» 
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tous  ceux  surtout  qui  aiment  le  bon  Dieu 
et  leur  sainte  religion,  savent  qu'ils  pour- 
suivent  une  oeuvre  essentiellement  pa- 
triotique et  chrétienne,  qu'ils  servent  les 
intérêts  des  familles  et  des  âmes,  en  tra- 
vaillant  d'un  commun  accord  à  restrein- 
dre le  plus  possible  et  à  maintenir  dans  les 
limites  rigoureusement  légitimes,  le  com- 
merce toujours  si  dangereux  des  boissons 
enivrantes. 

Elargissant  encore  ma  pensée,  je  sou- 
haite à  tous  la  paix  dans  l'acquisition  lé- 
gitime,  la  possession  tranquiUe  et  l'usage 
chrétien  des  biens  de  cette  vie,  lesquels 
doivent  être  regardés  comme  un  sourire 
du  bon  Dieu  se  penchant  sur  notre  travail 
pour  le  bénir.    Que  le  Seigneur  accorde 
aux  cultivateurs,  dans  leur  noble  labeur 
le  bienfait  d'une  abondante  moisson  qui 
les  récompense  de  leurs  fatigues  et  de 
leurs  angoisses.    Que  dans  les  diverses 
industries,  la  justice  bienveillante     rè- 
gnant  dans  toutes  les  sphères  administra- 
tives,  l'ouvrier  puisse  honnêtement  gagner 
son  pain  et  celui  de  sa  famille,  et  aussi 
avoir  sa  part  convenable,  voulue  par  la 
loi  divine  eUe-même,  des  bienfaits  et  des 
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joies  de  l'existence.    Que  dans  tous  les 
divers  états  de  vie,  dans  toutes  les  pro- 
fessions  où  se  déploie  l'activité  humaine 
sous  une  forme  où  sous  une  autre,  on 
puisse  se  réjouir,  sous  la  protection  de 
Dieu  qui  bénit  toujours  la  soumission  gé- 
néreuse   à    ses    commandements,  d'une 
prospérité,  môme  matérielle,  que  la  divine 
Providence  accorde  en  retour  de  la  sou- 
mission à  la  grande  loi  du  travail  jointe 
à  l'observation  parfaite  des  règles  de  la 
justice  et  de  f  honnêteté. . 

Et  puis,  ne  dois-je  pas  en  même  temps 
souhaiter  que  toutes  nos  oeuvres  et  nos 
institutions,  établies  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  général  du  diocèse,  et  ton- 
tes  basées  sur  la  charité  de  mes  diocé- 
sains, soient  de  plus  en  plus  prospères. 
Elles  sont  votre  honneur,  elles  redisent 
votre  louange,  ces  maisons  de    charité, 
d'éducation,  de  prière  contemplative,  ceJ 
chapelles  et  ces  églises  que  vos  aumônes 
ont  élevées,  qui  ne  peuvent  se  maintenir 
que  par  vous,  c'est-à-dire  par  votre  infa- 
tigable  charité  que  le  bon  Dieu  lui-même 
vous  inspire,  et  qu'il  récompense.    Que 
Notre-Seigneur  nous  gai-de  et  sa  protec- 
tlon  et  votre  généreux  dévouement 
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Les  prêtres,  les  religieux,  les  religieu- 
ses  qui  de  concert  avec  l'évêque  se  dépen- 
sent  et  donnent  sans  compter  leur  temps, 
leur  santé,  leurs  talents,  leur  vie  elle- 
même  pour  tous  ceux  que  votre  charité 
maintient  sous  leurs  soins,  et  pour  vous- 
mêmes,  ne  peuvent  douter  de  l'ardeur  des 
voeux  que  je  forme  pour  leur  bonheur,  et 
pour  qu'ils  trouvent,  avec  les  bénédictions 
du  ciel,  quelque  récompense  dans  le  pro- 
fit spirituel  et  temporel  que  les  âmes  re- 
tirent de  leur  infatigable  dévouement 

Ces  souhaits  de  bonheur  et  de  succès 
rétendent  d'eux-mêmes  à  tous  les  institu- 
teurs  et  institutrices  catholiques,  ces 
auxiliaires  de  l'Eglise  et  des  familles  dans 
oeuvre  si  difficile,  souvent  si  ingrate,  et 
toujours  si  importante  de  l'éducation 
chrétienne  de  nos  chers  enfants 

A  tous  soit  accordée  la  paix  de  Notre- 
Seig^eur  Jésus-Christ  durant  une  bonne 
et  sainte  année. 


vnnl  ;S*Î"*""'*°*'  i^  ^o«  Wnis,  oui,  je 
TOUS  bénis,  pasteurs  fidèles,  dan.  votre 
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ministère  laborieux  et  que  vous  faites  si 
méritoire  et  si  fructueux  ;  je  vous  bénis, 
familles  chrétiennes,  image  restée  vraie 
de  celle  de  Nazareth;  je  vous  bénis,  pères 
qui  avez  tant  besoin  d'être  soutenus  et 
réconfortés  par  le  secours  d'en  haut,  au 
milieu  des  difficultés  et  des  luttes  de 
chaque  jour;  je  vous  bénis,  ô  mères,  qui 
ne  demandez  qu'à  vous  donner,  à  travail- 
ler et  même  à  souffrir  et  à  pleurer  pour 
l'amour  de  ceux  qui  vous  sont  chers.    Je 
vous  bénis,  enfants  petits  ou  grands,  pour 
que  vous  soyez  aujourd'hui  la  joie  et  l'en- 
couragement de  vos  parents,'  plus  tard 
leur  consolation  et  leur  appui    Je  prie 
Dieu  d'écarter  de  vous  tous  les  douleurs 
et  les  tristesses  qui  brisent  l'âme,  sans 
porter  avec  elles  le  baume  de  la  réçdgna- 
tion.    Aux  épreuves  qui  viennent  de  la 
Providence  elle-même,  et  qui  sont  insépa- 
rables de  notre  pauvre  vie,  à  la  maladie, 
au  deuil,  aux  accidents  et  aux  rêvera,  vo- 
tre coeur  de  chrétien  saura  répondre  avec 
les  sentiments  de  généreuse  soumission 
qui  font  trouver  de  la  joie  dans  la  souf- 
france, et  qui  la  rendent  féconde  en  méri- 
tes pour  le  ciel. 
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Enfin,  en  ce  j«„r  de  l'an,  ayant  une 
pensée  pour  tons  ceux  ,nl  ont  droit  à 
vot«  affection,  vou«  prfe^    ^^'' ^ 

Père  e  Pape  et  an«i  po„r  votre  pauvre 
et  indigne  serviteur. 

One  notre  bonne  mère,  la  Très  Sainte- 
ômTJ^T'  "'""  '"•"*"''«  *  '0™  Oe  «on- 

^«r  a  nouvelle  année.  Elles  nous  aseu- 
«ront  to  paix  avec  le  bon  Dieu,  la  paix 
arec  notre  prochain,  et  la  paix  avec  n^ 

««««•es;  ce  ,ui  est  bien  tout  le  bonheJl 
que  n„„,  p„i„i„„,  ^^^  ^^^ 

tendant  celui  de  l'éternité. 


*BFLBX«ONS  SAUJTAIRes 


en  douce,  ^pression,  par  «dte  de,  «»«! 

,   •*  '"'"««  ^0  "««  coeur,  ;  toniour,  ». 
>ennelleàcu«de,dev.ir.,'ueirj;;i;^ 
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nous  imposent,  et  des  pensées  qui  d'elles- 
mêmes  se  présentent  à  l'esprit,  des  ensei- 
gnements que  lui  apporte  ce  passage  im- 
ceptible  d'une  année  qui  s'enfuit  à  celle 
qui  commence. 

Avant  de  franchir  le  seuil  de  l'année 
nouvelle,  dont  l'approche  est  entourée 
d'incertitudes,de  promesses  et  de  menaces, 
l'homme,  surtout  s'il  est  chrétien,  éprouve 
comme  un  besoin  instinctif  de  se  recueillir 
pour  se  mettre  d'une  manière  plus  com- 
plète, dans  le  calme  de  son  âme,  en  pré- 
sence de  Dieu  et  de  l'Eternité. 

Semblable  au  voyageur,  et  faisant  de 
la  fin  de  chaque  année  comme  une  étape 
obligée,  il  embrasse  du  regard  le  chemin 
parcouru,  le  passé,  ces  douze  mois  qui 
viennent  de  s'écouler,  et  dont  l'ensemble 
revêt  à  ses  yeux  une  forme  éphémère  pour 
s'évanouir  au  même  instant  et  à  jamais. 
Que  de  réflexions  salutaires  se  pressent 
alors  dans  une  âme  attentive  et  qui  sait 
méditer  ! 

De  même  que  ses  devancières,  l'année 
courante  est  passée  bien  vite,  avec  la  ra- 
pidité d'une  flèche  lancée  par  une  main 
vigoureuse,  et  toutefois  malgré  la  vitewe 
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de  sa  course,  elle  a  pu  creuser  successive- 
ment parmi  nous,  et  elle  laisse  derrière 
elle  dans  nos  rangs  tant  de  vides  ! 

D'un  bond  prodigieux,  elle  nous  a  pré- 
cipités nous-mêmes  vers  l'aUme  toujours 
béant  de  notre  éternité,  où  nous  allons, 
poussés  par  une  force  si  persistante,  si 
irrésistiliit;  que,  dans  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  nous  arrêter  même  un 
instant  sur  la  pente  de  la  vie,  il  faut  bien 
nous  rendre  à  l'évidence  de  cette  vérité: 
que  le  temps  n'est  rien  qu'une  légère  va- 
peur, un  souffle,  une  ombre  qui  fuit. 

Qu'est-ce  donc  que  notre  existence  ici- 
bas,  si  courte,  et  cependant  si  fugitive,  si 
rapide  dans  son  envolée,  formée  d'une 
partie  plus  ou  moins  grande  d'un  temps 
qui  n'est  rien  ? 

Que  sont  les  choses  de  ce  monde,  si  fra- 
giles, si  vaines,  si  futiles  ? 

"  Elles  passent  comme  l'ombre  ",  dit  le 
Bage,  "  comme  le  messager  qui  court, 
comme  le  navire  qui  fend  les  flots,  ou  com- 
me l'oiseau  qui  vole  dans  les  airs,  comme 
le  trait  lancé  au  but  désigné.  ". 

Et  ce  but,  en  réalité,  c'est  le  néant  pour 
tout,  excepté  pour  notre  âme.    Pour  elle. 


-^>. — 
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C'est  rEternité  dans  laquelle  bientôt  elle 
doit  entrer. 

Tout  est  donc  vanité  sur  la  terre,  en- 
dehors  de  ce  qui  peut  nous  conduire  au 
bonheur  de  l'autre  yie.    Cette  pensée  do- 
minant,  au  déclin  de  l'année,  le  bruit  des 
réjouissances  profanes,  devrait  suffire  à 
détacher  notre  cœur  des  affections  ter- 
restres, pour  l'unir  étroitement  à  Dieu 
notre  Créateur  et  notre  Père,  qui  nous  a 
faits  pour  lui-même,  et  qui  ne  nous  accor- 
de la  paix  et  le  bonheur  que  dans  la  re- 
cherche  et  la  possession  de  cette  fin  su- 
prême. 


LES  BIENFAITS  DB  DIBU 

A  aucun  autre  moment,  peut-être,  Dieu 
ne  fait  resplendir  aux  yeux  du  chrétien, 
avec  plus  d'éclat,  la  magnificence  de  ses 
bienfaits. 

Weu,  qui  nous  a  donné  l'existence,  s'est 
livré  pour  nous  racheter  et  nous  faire  re- 
naître  à  la  vie  spirituelle.  Il  nous  abreu- 
▼e  de  son  sang,  nous  nourrit  de  sa  chair, 
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nous  inonde  de  ses  grâces,  nous  comble  de 
ses  faveurs.  C'est  lui  qui  nous  soutient  et 
nous  réconforte  dans  nos  travaux,  qui 
bénit  et  féconde  nos  sueurs,  qui  tempère 
l'amertume  des  épreuves  inhérentes  à  cet- 
te vie.  Lui  encore  qui,  non  content  de  nous 
donner  en  abondance  le  pain  quotidien, 
nous  dispense  sans  mesure  les  biens  de 
tous  genres,  dirigeant  à  notre  profit  les 
saisons,  les  éléments,  la  nature  entière, 
pour  en  faire  dériver  sur  nous,  malgré 
nos  fautes  et  notre  indignité,  une  suite 
non  Interrompue  de  grâces  et  de  bienfaits 
spirituels  et  temporels;  bienfaits  qui  doi- 
vent,   particulièrement     à    l'expiration 
d'une  année,  exciter  en  nous  les  senti- 
ments d'une  vive  et  filiale  reconnaissance. 
Que  pouvons-nous  rendre  au  Seigneur 
pour  toutes  ces  bénédictions?  Nos  actions 
de  grâces  pour  les  dons  reçus  se  transfor- 
meront en  prières  auprès  de  Dieu  qui  ne 
nous  demande,  en  retour  de  sa  libéraUté 
infatigable,  que  le  bon  usage  de  tous  les 
biens  qu'il  nous  accorde,  et  dont  nous  ne 
devons  nous  servir  que  pour  mieux  assu- 
rer  notre  salut 

Malheureusement,  nous  avons  jusqu'ici 
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perdu  un  grand  nombre  de  ces  heures  pré- 
cieuses  qui  ont  formé  la  trame  de  notre 
^e;  nous  avons  peut-être  bien    souvent 
abusé  des  dons  de  la  grâce,  et  tourné  con- 
tre  Dieu  même  ses  propres  bienfaits.  Pour 
expier  ces  fautes,  réparer  ces  négligences 
coupables,  à  l'expression  de  la  gratitude 
profonde  dont  nos  coeurs  sont  pénétrés, 
joignons  celle  d'un  sincère  repentir  •  et 
nous  efforçant,  par  tous  les  moyens'  en 
notre  pouvoir,  de  racheter  le  temps  perdu, 
dans  la  détermination  d'utiUser  tous  les 
instants  qui  nous  sont  encore  accordés, 
nous  allons  inaugurer  l'année    nouvelle 
avec  un  courage  nouveau,  comptant  sur 
a  bénédiction  de  notre  Père  qui  est  dans 
le  ciel  pour  que  nous  passions  véritable- 
ment  une  bonne  année. 
Une  bonne  année  !! 
Tel  est  le  résumé  des  choses  que  l'on  se 
désire  réciproquement,  et  dont  on  entend 
de  tous  côtés  échanger  le  souhait  au  pre- 
mier jour  de  l'an.    C'est  là  un  des  traits 
touchants  de  nos  belles  traditions.    Avec 
1  année  qui  expire  doivent  disparaître  pa- 
reillement les  divisions,  les  ressentiments, 
les  froideurs  qui  avaient  pu  altérer  les 
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relations.  Il  n'y  a  place  aujourd'hui  que 
pour  l'affection  la  plus  sincère,  la  charité 
la  plus  ardente  dont  on  s'offre  mutuelle- 
ment l'assurance  cordiale. 

Ce  qui  est  vrai  de  tous  se  réalise  avec 
encore  plus  de  charme  dans  l'intérieur 
de  chaque  famille. 


LB  JOUR  DE  L'AN  DANS    LA  FAilILLB 


Oh!  qui  pourra  jamais  exprimer  ce  que 
présente  de  beau  et  de  consolant  le  spec- 
tacle produit,  au  sein  d'une  famille  cana- 
dienne digne  de  ce  nom,  à  l'aurore  du 
nouvel  an. 

Un  même  courant  d'affectueuse  ten- 
dresse  est  passé  par  tous  les  coeurs.  L'au- 
torité  paternelle  toujours  respectée,  se 
fait  plus  douce  et  plus  caressante,  l'amour 
filial  est  ievenu  plus  confiant  et  plus  em- 
pressé.  Le  père  se  rappelle  toute  la  gran- 
deur de  sa  dignité,  toute  l'étendue  de  son 
pouvoir,  toute  la  sublimité  de  ses  fonc- 
tions.    Sur  le  fils  pieusement  agenouillé 
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devant  lui,  il  se  penche  avec  amour,  et 
après  avoir  invoqué  le  Ciel  il  dépose  sur 
la  tête  et  dans  le  coeur  de  son  enfant  une 
bénédiction  venue  de  Dieu,  ratifiée  par 
Lui,  et  qui  sera  durant  toute  Tannée  com- 
me un  double  gage  de  dévouement  et  d'a- 
mour, de  docilité  et  de  respect. 

Tenea  fidèlement,  nos  très  chers  frères, 
à  ces  belles  coutumes  du  foyer  canadien. 
Croye«-le,  tant  que  l'enfant  saura  s'incli- 
ner sous  la,  main  paternelle,  et  tant  que 
le  père  saura  bénir  ses  enfants,  avec  les 
moeurs  patriarcales  qui  ont  fait  jusqu'à 
maintenant  la  gloire  de  notre  peuple,  se 
conserveront  à  nos  foyers  les  vertus  qui 
seules  peuvent  en  assurer  la  dignité  et  le 
bonheur. 


LES  S0UHAIT5  DE  L'EVEQUE 


La  part  que  vous  savez  faire  à  la  Reli- 
gion dans  ces  réjouissances  intimes,  nous 
autorise  à  joindre  nos  propres  souhaits  à 
ceux  dont  vous  vous  donnez  les  uns  aux 
autres  la  chaleureuse  expression. 
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NouB  voulons  donc,  nos  très  cheps  frè- 
res, de  concert  avec  vos  pasteurs  immé- 
diats, appeler  sur  vous  les  Bénédictions 
Célestes  au  début  de  Pannée  qui  fa  bien- 
tôt s'ouvrir.  Nous  tenons  aussi  à  vous 
dire  que,  de  toute  l'ardeur  de  l'amour  pa- 
ternel dont  il  a  plu  à  Dieu  d'emlfraser 
pour  vous  notre  coeur  d'évêque,  nous  Lui 
demandons  et  nous  vous  souhaitons  toutes 
les  grâces  et  toutes  les  joies  qui  peuvent 
vraiment  contribuer  à  vous  donner  une 
bonne  année. 

Et  puisque  n<  s  n'avons  point  ici-bas 
de  demeure  pen.ianente,  qu'il  faut  tout 
considérer  en  Tue  de  la  vie  future,  nous 
vous  ferons  connaître  d'une  manière  plus 
distincte  ce  que  nous  désirons  pour  vous, 
ce  que  nous  comprenons  par  une  Bonne 
Année. 

Et  d'abord,  nos  très  cher»  frères,  que 
parmi  vous  règne  la -piété.  Nous  n'enten- 
dons pas  seulement  vous  rappeler  par  là 
l'observation  régulière  des  commande- 
ments divins,  l'obéissance  générale  aux 
préceptes  de  l'Eglise,  l'accomplissement 
fidèle  des  devoirs  essentiels  qui  incombent 
à  tout  catholique  :  La  confession  annuelle, 
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la  communion  pascale,  la  sanctification 
du  dimanche,  la  fidéUté  aux  lois  du  jeûne 
et  de  l'abstinence  sont,  nous  voulons  le 
croire,  en  honneur  parmi  vous.  Nos  voeux 
portent  plus  loin,  et  ont  une  signification 
plus  étendue.    Que  la  piété,  utile  à  tout, 
serve  particulièrement  à  établir    d'une 
manière  permanente  dans  vos  âmes  le 
règne  de  la  grâce,  en  vous  tenant  toujours 
éloignés  du  péché  et  de  ce  qui  pourrait 
vous  y  conduire.    Qu'elle  fasse  de  même 
régner  Dieu  dans  vos  maisons,  écartant 
tout  obstacle  à  l'action  directe  de  son 
amour. 

Et  comme  moyen  spécial  très  facile  et 
très  puissant  d'entretenir    parmi    vous 
l'exercice  de  la  piété,  et  de  garder  ton- 
jours  étroitement  resserrés  les  liens  de  la 
divine  charité  au  foyer  domestique,  nous 
vous  recommandons  de  nouveau  la  belle 
pratique  transmise  par  nos  ancêtres,  et 
qm  consiste  dans  la  prière  du  soir  faite 
en  commun  devant  une  image  de  la  Très 
Sainte-Famille. 

Notre-Seigneur  a  promis  le  bienfait  de 
sa  présence  au  miUeu  de  ceux  qui  se  grou- 
pent ensemble  pour  prier  son  Père  en  son 
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nom  ;  dans  rintimité  de  ce  colloque  animé 
par  Bon  amour,  les  parents  puiseront  de 
nouvelles  forces,  trouveront  le  secret  pour 
de  nouveaux  dévouements  ;  les  enfant» 
eux-mêmes  sentiront  se  raviver  en  eux, 
chaque  fois,  le  sentiment  de  la  vénération 
filiale  et  celui  de  l'obéissance  affectueuse. 
C'est  aussi  dans  la  prière  en  famille  que 
le  père  et  la  mère,  affligés  ou  rendus  in- 
quiets  par  l'absence  ou  l'inconduite  de 
quelqu'un  de  leurs  enfants,  trouveront  la 
paix  et  la  consolation  dont  Us  aur<mt  be- 
soin. 

Que  la  piété  vous  inspire  encore  un 
grand  respect  pour  la  présence  habituelle 
de  Dieu,  pour  le  temple  où  il  réside,devant 
lequel,  fidèles  encore  à  une  coutume  trè» 
beUe,  vous  ne  deve«  jamais  passer  sans 
vous  découvrir  pour  saluer,  en  votre  cœur 

le  divin  Prisonnier  du  tabernacle. 
Conservez  toujours  pour  le  prêtre,  qui 

représente  le  bon  Dieu  au  miUeu  de  vous, 

la  déférence  confiante  demandée  par  son 

ministère. 

Le  respect  que  vous  lui  témoignereï,  la 
docilité  chrétienne  avec  laquelle  vous  re- 
cevrez ses  enseignements  et  sa  direction 
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«eront  la  meilleure  garantie  du  respect 
et  de  la  docilité  que  vous  êtes  en  droit 
vous-mêmes  d'attendre  de  vos  inférieurs, 
€t  en  particulier  de  vos  enfants.  L'auto- 
rité paternelle  commence  à  baisser  et  le 
malaise  entre  dans  la  famille  quand  le  pè- 
re ne  craint  pas  de  la  scandaliser  par  sa 
critique,  ses  jugements  téméraires  ou  in- 
justes, quelquefois  même  ses  colères  et  ses 
paroles  injurieuses  à  l'égard  de  son  pas- 
teur spirituel.    Tandis  qu'au  contraire, 
l'harmonie  entre  le  prêtre  et  les  fidèles 
est  la  marque  presque  infaillible  de  Pu- 
nion  et  du  bonheur  qui  régnent  dans  lei 
familles. 


LA  3ANCTIFICATI0N  DU  TRAVAIL 


il  ' 


Enfin,  que  la  piété  vous  anime  dans  voa 
travaux  de  chaque  jour.  Le  travaU  sanc- 
tifié, voilà  pour  chacun,  dans  sa  sphère,  le 
résumé  de  ses  devoirs  d'état. 

Etabli  par  Dieu  dans  une  loi  d'amour, 
le  travail  a  été  d'abord  donné  à  l'homme 
pour  exercer  et  développer  les  facultés 
de  son  âme  et  les  membres  de  son  corps. 
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Après  la  chute  originelle,  il  a  été  impo- 
sé, en  Tertu  d'une  nouvelle  loi  et  dans  de» 
conditions  particulières  de  peines,  de  dif. 
Acuités  et  de  fatigues.    Il  est  devenu  l'ex- 
piation  obUgatoire  du  péché,    en  même 
temps  qu'il  offre  à  l'âme  une  protection 
efficace  contre  le  vice  dont  l'oisiveté  est 
la  source  la  plus  féconde.     Désormais 
l'homme  doit  manger  son  pain  à  la  soeur 
de  son  front,  et  ne  peut  mériter  le  ciel 
qu'en  portant  avec  résignation  et  courage 
le  joug  de  la  loi  du  travail. 

C'est  donc  un  devoir  et  c'est  une  néces- 
iité  pour  tout  homme  de  travailler  selon 
les  exigences  de  l'état  de  vie  où  la  Provi- 
dence  l'a  placé,  et  de  sanctifier  ce  labeur 
en  l'accomplissant  sous  le  regard  de  Dieu 
dans  un  but  légitime,  c'est-à-dire  dans  le 
but  de  gagner  sa  vie,  de  soutenir  sa  famll- 
le,  de  préparer  l'avenir  de  ses  enfants,  en 
un  mot  de  remplir,  autant  qu'il  le  peut, 
toute  l'étendue  des  devoirs  que  lui  impose 
sa  condition. 

Pour  cela,  U  faut  avant  tout  attirer  sur 
votre  travail  la  bénédiction  de  Dieu.  No» 
Pères  avaient  encore  l'édifiante  praUque 
de    -mmencer  leur  tâche  en  élevant  leur 
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coeur  vers  le  ciel,  et  en  faisant  le  signe 
de  la  croix.    Le  voyageur  en  laissant  sa 
maison,  le  cultivateur  en  arrivant  dans 
son  cliamp,  l'ouvrier  dans  son  atelier,  ne 
manquaient  pas  de  faire  simplement  cet 
acte  de  dévotion  en  offrant  à  Dieu  leur 
ouvrage,  pendant  lequel  ils  savaient  mieux 
résister  aux  impatiences,  ou  aux  découra- 
gements.   En  faisant  revivre  cet  usage, 
vous  ne  contribuerez  pas  peu  à  faire  dis- 
paraître en  grande  partie  les  imprécations 
les  jurements  et  les  paroles  déshonnôtes, 
qui  trop  souvent  scandalisent  le  prochain, 
et  sont  le  plus  fréquent  obstacle  à  la  sanc- 
tification du  travail. 
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I-A  PRATIQUE  OB  LA  JUSTICE 


Ce  n'est  pas  tout  de  travailler  en  pré* 
«ence  de  Dieu,  il  faut  de  plus  acquitter 
cette  obligation  du  travail  et  en  employer 
le  fruit  de  manière  à  remplir  pleinement 
l'objet  même  de  la  loi  qui  vous  l'impose  et 
^oe  Kotre-Seigneur  a  renfermé  dans  cette 
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simple  maxime  :  rendre  à  César  ce  qui  ap- 
partient, à  César  et  à  Dieu  ce  qui  appar- 
tient à  Dieu.  Il  faut  vous  rappeler  que 
vous  êtes  les  administrateurs  des  biens 
dont  Dieu  ne  vous  accorde  la  jouissance 
que  pour  vous  demander  ensuite  un  comp- 
te sévère  de  votre  gestion. 

Avant  tout,  pratiquez  la  justice  et  soyez 
toujours  honnêtes  dans  vos  entreprises, 
vos  transactions,  vos  marchés  de  toutes 
sortes. 

Avec  l'amour  inaltérable  de  la  religion 
et  un  profond  attachement  à  la  foi  catho- 
lique, nos  pères  nous  ont  légué,  comme  un 
trésor  qu'ils  avaient  eux-mêmes  conservé 
avec  un  soin  jaloux,  une  réputation  géné- 
rale de  droiture,  de  franchise,  d'honnêteté 
proverbiale. 

C'est  notre  conviction  que  vous  avez 
yous-mémes  su  jusqu'à  présent  garder  in- 
tacte cette  renommée  plus  précieuse  que 
toutes  les  richesses,  et  que  les  plaintes  for- 
mulées de  temps  à  autre  sur  ce  sujet  dé- 
licat, ou  bien  sont  de  pures  calomnies,  ou 
sont  motivées  par  des  actes  isolés,  très 
nues,  et  qui  ne  sauraient  atteindre  le 
peuple  dans  son  ensmble. 
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Mai,  no,  trè8  chers  frères,  nons  deyons 
mettre  à  profit  ce»  leçons  pénibles,  et  &ire 
«ne  la  justice  dondne  d'une  manière  si 
évidente  toutes  les  transactions,  que  l'on 
ne  puisse  même  pas  révoquer  en  doute  vo- 
toe  honnêteté.    Dieu  vous  l'ordonne,  votre 
tatérèt  le  demande:  la  ju^iice  élève  les 
penples.  les  fait  grand,  et  prospère,;  de 
concert  avec  la  religion,  la  «.Udarité  na- 
tionale vou,  ferait  nn  crime  de  tout  acte 
capabl.  de  ternir  ,nr  ce  point,  le  bon  re- 
nom  canadien.  i-       >      wu  re- 

_  Onl,  soyeï  toujours  honnêtes  !  que  vo- 
toe  parole  soit  estimée  à  la  valeur  d'nn 

con«nt         "  """*"''  *"■*"  •«  "'«™™ 

Dans  ta  vente,  l'achat  ou  l'échange  des 

».arch«ndl«a  et  des  denrées,  qu'il  hZ^^ 

de,  produite  de  la  terre  mi;  en  coZ^ 
pour  le  bénéfice  commun,  ou  d'un  simpte 
marché  tr«,ritoi,«,  n'allés  Jamai,  trom^ 

k  oTT»^^  -"  "'  •»  inantité,  ,olt  Z 
la  quaMté  de  ce  que  vou,  livre,  ou  receve. 
Un  wu  gagné  honnêtement  vous  vaudra 
Ph^pour,.pa„ae  votre  con^ienc^;™ 
Uffaire  la  plu,  lucrative,  d  elle  Jt\. 
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Sojez  honnêtes  à  l'égard  de  vos  créan- 
ciers: ne  cherchez  pas,  par  de  vains  sub- 
terfuges, à  vous  soustraire  à  des  obliga- 
tions sacrées;  n'allez  pas  demander  à  des 
passages  obscurs  de  la  loi  une  issue  équi- 
voque, capable  peut-être  de  vous  dérober 
aux  atteintes  du  code  civil,  mais  qui  ne 
saurait  vous  justifier  aux  yeux  de  Dieu; 
souvenez-vous  toujours  que  le  bien  mal 
acquis  ne  profite  jamais,  et  que,  pour  le 
salut  éternel  il  importe  de  payer  toutes 
ses  dettes. 

En  passant,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  signaler  un  abus  grave  et  qui 
nous  paraît  assez  fréquent,  nous  voulons 
dire  la  facilité  incroyable  avec  laquelle  on 
endosse  imprudemment  des  billets  promis- 
soires  sous  prétexte  de  rendre  service  à 
un  ami.  Tôt  ou  tard,  et  presqu'inévita- 
blement  l'endosseur  se  voit  dans  la  néces- 
site,  ou  de  frustrer  le  prêteur,  ou  de  payer 
s'il  peut  le  faire,  une  somme  dont  il  n'a 
Jamais  joui,  et  dont  la  perte  jette  son  nom 
dans  le  discrédit  et  souvent  sa  famille 
dans  la  gêne;  ce  qui  est  encore  une  injus- 
tice. 

Soyez  justes  et  honnêtes  à  l'égard  de 
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l'Eglise  et  de  yos  pasteuni,  en  payant  de 
vous-mêmes,  avec  exactitude,  les  petites 
redevances  auxquelles  vous  êtes  tenus,  et 
que  vous  devez  acquitter  avec  d'autant 
plus  de  fidélité  que,  dans  cette  matière, 
vous  n'avez  le  plus  souvent  pour  témoins 
et  pour  juges  que  Dieu  et  votre  propre 
conscience.  f    f  « 


LE  SOIN  rtATERlBL  06  LA  PAMILLB 

La  même  loi  de  justice,  qui  vous  oblige 
à  donner  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  voua 
rait  un  devoir  rigoureux  d'utiliser  les 
fruits  de  votre  travail  et  de  gérer  vos 
biens  de  manière  à  pourvoir  aux  besoins 
légitimes  de  votre  famiUe. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  descendre 
encore  ici  dans  les  détails,  et  de  causer 
avec  vous  en  toute  simplicité  de  choses 
familières  pour  vous  donner  des  avis,  ins- 
pirés par  l'unique  et  ardent  désir  de  pro- 
curer votre  plus  grand  bien. 

Qu'une  sage  et  prudente  économie  pré- 
aide  à  la  conduite  de  vos  affaires  temporel- 
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Celui  qui  n'a  pas  des  siens  le  soin  con- 
yenable,  dit  l'Apôtre,  a  renié  la  foi  et  est 
moins  qu'un  infidèle.  Ne  méritez  pas  ce 
reproche,  et  souvenez-vous  que  pour  des 
parents  chrétiens  et  dévoués,  il  n'y  a  rien 
d'indifférent  dans  les  choses  qui  peuvent 
contribuer  au  bien-être  de  la  famille,  et 
tout  chez  eux  converge  si  bien  vers  ce  but 
que  le  travail  est  incessant,  au  milieu  d'un 
ordre  parfait. 

Pour  le  chef  de  famille,  pour  le  cultiva- 
teur qui  a  l'esprit  de  conduite  et  d'éco- 
nomie, il  n'y  a  point  ce  qu'on  appelle  les 
saisons  mortes.  A  voir  la  propreté  qui 
brille  aux  abords  de  sa  demeure,  le  soin 
avec  lequel  tout  est  mis  à  sa  place,  les 
précautions  qu'il  prend  pour  que  rien  ne 
se  perde,  ou  ne  soit  laissé  à  l'abandon,  on 
s'aperçoit  aisément  que  le  temps  laissé 
libre  par  le  travail  des  champs  est  encore 
bien  employé,  de  manière  à  sauver  une 
somme  considérable  de  dépenses,  quand 
l'époque  des  semailles  ou  des  récoltes  sera 
venue. 

Bien  différente  est  l'apparence  de  la 
terre,  des  bâtisses,  des  instruments  agri- 
coles ou  des  troupeaux    de    celui    qui, 
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«ayant  p„tat  de  sageBse  admlntotratiTe. 

ta«e  to„t  ae  gâter  et  «,  peMre,  à  peiLe 
le  tout  renoureler  fr€  ;nemmen  ,  ^  à 
Brands  frais.  '  " 


LA  PBMne  PORTE 


Ce  qne  noos  disons  du  père  de  fa- 
muie  do«  aussi  s-entendre  de  la  !«, 
et  même  avec  encore  plus  de  foree    et 

devérité.   Notr^g^eLap:^^^ 

de  base  de  l'économie  cbréUenne  ef^ 

donnant,  après  qu'il  eût  fourni  mirai 

leusement  le  pain  à  des  mllBers  T2. 

Bonnes,  de  ramasser  les  restes  afin  qu^^s 

ne  fussent  p«,  perdu».    C'est  ce  que  doit 

'aire  dans  la  tenue  de  son  ménage  la  fe^- 

-«forte,  semblable  à  ceUedon'^le^ 

^-  Qn>  trouvera  une  femme  forte  r 
m  est  plus  précieuse  que  les  perleH  J 
portée»  des  extrémltes  du  mondVl  EUe  a 
toute  la  confiance  et  l'affection  de  ;„ 

Elle  est  Tlgllante,  matinale,  actlye  In- 
dnstneuse.  prévoyante,  modeste,  déîoufe, 
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bonne  ménagère  sachant  tout  utiliser,  et 
inspirant  par  sa  conduite  à  ses  enfants, 
un  respect  religieux  pour  le  fruit  des 
sueurs  et  des  fatigues  de  leurs  paents. 


CONTRE  LB  LUXB 


Le  premier  obstacle  à  une  sage  écono- 
mie, c'est  le  luxe,  un  mal  qui  depuis  long- 
temps, déjà,,  ronge  nos  familles,  dont  il  a 
chassé  un  grand  nombre  vers  une  terre 
étrangère. 

Ici,  nos  très  chers  frères,  nous  voulons 
être  bien  compris.    Il  ne  s'agit  point  de 
blâmer  les  parents  qui  s'appliquent  à  fai- 
re régner  un  confort  raisonnable,  propor- 
tionné à  leurs  moyens.    Moins  encore  de 
les  détourner  des  sacrifices  qu'ils  s'impo- 
sent pour  procurer  à  leurs  enfants,  une 
éducation  soignée  qui  les  mette  en  état 
de  gagner  leur  vie  et  de  faire  leur  chemin. 
Une  éducation  chrétienne  et  solide,  c'est 
le  plus  bel  héritage  qu'un  père  puisse 
transmettre  à  ses  enfants.   Nous  ajoutons 


~-^  ~=ieii8»Wij  ■ 
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que,  étant  donné  la  faciUté  avec  laqueDe 
vous  pouvez  tous  aujourd'hui  faire  ins- 
truire  vos  enfants,  c'est  une  faute  très 
grave  de  votre  part  que  de  négUger  votre 
devoir  sur  ce  point. 

Mais  combien  est  coupable  l'imprévoy. 
ance  de  ceux  qui,  poussés  par  un  orgueil 
ndicule,  sans  compter,  au  risque  de  jeter 
à  courte  échéance  leur  famille  dans  la 
misère,  se  livrent  à  toutes  sortes  de  dépen- 
ses  superflues.    Par  un  motif  de  sotte^a- 
mté,  dans  le  désir  enfantin  de  surpasser 
les  autres  par  l'apparence  de  la  richesse, 
"s  ne  craignent  pas  de  commettre  toutes 
les  extravagances  pour  leur  maison,  leurs 
voitures,  leurs  vêtements.     Ils    laissent 
leurs  enfants  à  toutes  leurs  fantaisies  ; 
donnent  des  repas  coûteux;  font  des  pro- 
menades  aussi  dispendieuses  qu'inutil«8  • 
vont  loin  de  leur  société  ordinaire  cher-' 
.cher  dans  la  ville  des  amusements,  des 
distractions  qui  souvent  dévoient  le  plua 
clair  de  leurs  profits  annuels. 
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CONTRE  LE  JEU 


Le  jeu  de  cartes  n'est  pas  moins  opposé 
à  l'économie  domestique,  et  c'est  avec  dou- 
leur que  nous  sommes  forcé  de  constater 
le  ravage  que  déjà  il  a  fait  dans  plusieurs 
de  nos  paroisses.    Le  jeu  de  cartes  inté- 
ressé, dépassant  les  bornes  d'un  simple 
amusement,  se  transforme  en  ennemi  ter- 
rible de  la  paix,  pour  la  conscience  et 
pour  la  famille  du  malheureux  adonné  à 
ce  vice.    Une  fois  engagé  dans  le  réseau 
fonné  autour  de  lui  par  ses  compagnons 
habitués  ou  d'occasion,le  joueur  n'est  plus 
maître  de  lui-même.    L'éloignement  des 
siens  qu'il  ne  voit  que  rarement,  les  in- 
quiétudes dont  il  sait  qu'est  dévoré  le 
coeur  de  son  épouse,  ne  lui  font  rien  ;  la 
nuit  sans  sommeil  qu'il  va  passer,  le  lais- 
sant le  matin  incapable  de  reprendre  dé- 
cemment son  travail,  la  diminution  rapide 
et  bientôt  la  perte  totale  de  la  confiance 
publique,  tout  cela  n'est  rien  à  côté  de  ce 
désir  fiévreux,  sans  cesse  surrexcité  par 
l'app&t  du  gain,  ou  l'espoir  de  reprendre 
une  somme  perdue;  sa  santé  dépérit,  son 
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humeur  devient  triste  et  maussade,  l'a- 
mour  familial  décroit  rapidement,  et, 
dans  bien  des  cas  arrive  la  catastrophe 
suprême  où,  pour  couvrir  un  abîme  il  faut 
en  creuser  un  autre,  celui  de  la  malhon- 
nêteté  et  du  vol  dans  lequel  tout  s'engouf- 
fre avec  l'honneur. 

Ce  qui  augmente  encore  notre  peine, 
c'est  que  des  pères  de  famille  et  des  jeu- 
nés  gens  de  nos  bonnes  campagnes,  dédai- 
gnant  le  jeu  trop  modeste  et  trop  restreint 
de  leur  voisinage,  ne  craignent  pas  de  se 
rendre  périodiquement  à  la  ville,  dans  les 
endroits  où  l'on  joue,  et  d'où  ces  malheu- 
reux  reviennent  rapportant  à  leur  famille 
un  visage  flétri  par  les  veillés,  un  coeur 
malade  et  chagrin,  portant  peut-être  les 
premièrr>..  Messures  d'un  désespoir  mortel. 


CONTRE  L'INTEMPERANCE 


Un  autre  vampire,  plus  cruel  encore 
pour  les  familles,  c'est  l'intempérance. 
Nous  n'avons  pas  à  vous  peindre  le  ta- 
bleau  fait  cent  fois  déjà,  et  que  vous  oon- 
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naissez  comme  nons.  '  L'intérieur  de  la 
famille  qui  a  pour  chef  un  ivrogne  est  un 
enfer.  Pieu  blasphémé,  l'épouse  maltrai- 
tée, les  enfants  scandalisés  et  mal  élevés, 
sans  respect  et  sans  amour;  un  désordre 
habituel,  la  misère  suintant  partout  :  cela 
ne  suffit  pas  encore  pour  donner  une  idée 
des  fruits  de  pestilence  produits  par  l'ivro- 
gnerie, il  faudrait  pénétrer  dans  le  coeur 
de  la  mère  pour  en  sonder  toutes  les  an- 
goisses et  les  tristes'ds  ;  descendre  aussi 
dans  l'&me  du  père  ivrogne,  pour  en  voir 
toutes  les  dégradations  et  la  laideur. 

Mais  ne  serait-ce  pas  ici  le  moment  favo- 
rable de  rappeler  à  chacun  la  responsabi- 
lité dont  il  porte  le  poids  à  l'égard  du  com- 
merce de  liqueurs  enivrantes,  et  des  occa- 
sions de  péché  offertes  aux  malheureuses 
victimes  de  l'intempérance.  Et  à  l'élec- 
teur qui  donne  son  vote  avec  connaissance 
de  cause,  sachant  qu'il  contribue  à  faire 
augmenter  sans  besoin  le  nombre  des  au- 
berges; et  au  conseiller  qui,  pour  des  mo- 
tifs tout  humains,  étouffe  le  cri  de  sa  con- 
science, et  décrète  d'ouvrir  de  nouvelles 
portes  pour  le  vice;  et  à  l'aubeigiste,  celui 
qui,sans  respect  pour  sa  parole,  méprisant 
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les  lois  divines  et  hiimaines,  sans  s'inquié- 
ter  des  circonstances  dans  lesquelles  il 
agit,  manie  à  plaisir  et  livre  à  tout  venant 
nn  effroyable  poison  qui  tuera  l'âme  et  le 
corps  en  même  temps. 

Songez,  vous  tous,  nos  très  chers  frères, 
à  toutes  les  conséquences  d'un  vote,  d'un 
règlement  de  conseil,  ou  d'un  acte  quelcon- 
que  pouvant  avoir  quelque  effet  sur  Itf 
commerce  des  Uqueurs  dans  votre  paroisse 
ou  votre  vUle,  et  au  compte  terrible  qui 
vous  sera  demandé  par  le  souverain  juge 
qui  réclamera  de  vous  âme  pour  âme 


CONTRE  LB5  PROCeS 


La  manie  des  procès  est  un  autre  déM>r- 
dre  qui  trop  «,uvent  s'oppose  au  bonheur 
des  familles.  Nous  admettons  qu'il  est 
parfois  indispensable,  soit  pour  demander 
1  interprétation  d'une  loi,  soit  pour  régler 
«n  différend  élevé  de  bonne  foi,  de  rewu- 
rtr  aux  tribunaux  pour  en  obtenir  un  ju- 
gement  formel.   Mais  peutH)n  dire  et  sou- 
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^  tenir  qn'U  en  est  ainsi  de  tous  les  procès 

r  wscK^  entre  vous.   K^est-il  pas  vrai  que, 

^s  un  toès  grand  nombre  de  cas,  il  suf^ 
/  T»^*^'"'»  peu  de  bonne  volonté  de  la  part 

des  plaideurs  pour  arriver  bien  vite,  sans 
frais  inutiles  et  sans  scandale,  à  une  en- 
tente  à  l'amiable.     Mais  qu'arrivera-t-il 
bien  souvent  ?  Une  ambition  démesurée, 
1  entêtement,  la  rivalité  mesquine,  une 
injustice  criante,  une  certaine  soif  de  ven- 
geance, ou  m^me  un  simple  esprit  de  chl- 
cane  fait  naître  un  procès  ;  lequel  une  fois 
commencé,  sera  soutenu  par  l'orgueil,  et 
traînera  à  sa  suite,  la  haine,  la  rancune, 
la  division  dans  une  paroisse  ou  au  sein 
d  une  famille,  quelquefois  la  ruine  et  le 
désespoir.    Que  de  bons  citoyens  seraient 
encore  heureux  et  respectes  sur  leur  terre, 
Uyrée  à  d'autres  à  la  suite  de  procès  qu'ils 
auraient  évités  avec  avantage. 

Suives  donc  plutôt  le  conseU  donné  par 
le  Sage,  et  répète  par  l'apôtre,  et,  quand  U 
•  élèvera  parmi  vous  des  contentions,  des 
^putes,  avant  de  risquer  dans  un  procès 
la  teanquUUté  et  le  bonheur  de  votre  fa- 

conciliation  compatibles  avec  vofh»  bon- 
neur  et  votre  devoir. 


I 
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in    If'  '^'"  ^'^^  ^^  ^  plaint  au. 
jonPd^hni  que  les  temps  sont  durs,  que  le 
trarail  ne  rémunère  pas  beaucoup,  que  la 
misère  est  grande;  qu'U  est  bien  difficile 
aux  familles  de  joindre  les  deux  boute 
dans  l'administration  de  leurs  finances. 
Mais  nos  pères  travaillaient-ils  moins  que 
nous?  avaient-ils  moins  de  difficultés  à 
vaincre,  et  cependant  n'ont-ils  pas  défri- 
^é  vos  terres,  amassé  le  bien  que  vous 
possédez,  et  ne  vivaient-ils  pas  heureux  ? 
C  est  qu'ils  joignaient  au  travail  chrétien 
1  économie   chrétienne;    et    maintemmt 
avouez-le;  si  vous  pouviez  garder  dans  von 
paroisses  seulement  la  moitié  de  l'argent 
qui,  chaque  année,  s'en  va,  soutiré  par  le 
luxelnutile,  l'intempérance,  le  jeu  Vies 
procès,  non  seulement  vous  jouiriez  d'une 
aisance  vériteble,  mais  encore  vous  pour^ 
riez,  sans  vous  gêner  aucunement,  donner 

nn  concours  efficace  à  toutes  les  oeuvre, 
qui  intéressent  le  culte,  la  charité  ou  l'é- 
ducation. 
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L'AUMONB 


Car  ne  l'oubUez  pas,  nos  très  chers  frè- 
res,  l'aumône,  enrichie  par  Notre-Seigneur 
des  plus  belles  promesses  doit,  elle  aussi 
entrer  dans  le  budget  d'une  famine  pieuse! 
Notre-Seigneur  prêchant  de  parole  et 
d'exemple  la  charité,  a  voulu  s'identifier 
avec  le  pauvre  et  l'infirme,  pour  rendre 
1  exercice  de  cette  vertu  encore  plus  méri- 
toire  et  lui  assurer  une  récompense  plus 
grande.    Faisons  donc   l'aumône    pour 
obéir  à  Jésus,  pour  imiter  sa  vie,  et  le 
soulager  lui-même  dans  la  personne  de 
ceux  qui  souffrent. 

Ne  craignes  pas  de  faire  aussi  large  que 
possible  la  part  de  Dieu,  soit  en  secourant 
le  malheureux,  soit  en  aidant  les  oeuvres 
paroissiales  et  diocésaines  qui  vous  sont 
recommandées.  De  temps  à  autre  nous 
faisons  appel  à  votre  générosité,  vous  invi- 
tant  à  donner  dans  l'église  pour  un  objet 
■péciaL  Penses  qu'il  s'agit  alors  de  cho- 
■es  qui  vous  touchent  de  très  près,  dont  le 
■occès  est  étroitement  lié  à  la  prospérité 


■i 
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du  diocèae,  et  qu'en  donnant  avec  joie, 
selon  yo8  moyens,  voua  accompligaea  plei- 
nement,  pour  votre  plus  grand  bien,  la 
grande  loi  de  la  charité. 


L'UNION  DBS  CŒURS 


Que  ce  feu  divin  de  la  charité,  apporté 
tur  la  terre  par  Notre-Seigneur,  vous  ins- 
pirant  le  grand  devoir  de  l'aumône,  anime 
votre  vie  de  telle  sorte  que  l'on  puisse  voir 
se  réaliser  pleinement  la  recommandation 
de  l'apôtre  saint  Jean  :  aime^vous  les  uns 
les  autres;  et  souvenez-vous  que  c'est  à  ce 
signe  de  l'amour  mutuel  que  vous  seres 
«connus  disciples  de  Jésus-Christ;  que 
1  union  la  plus  étroite  règne  donc  cous- 
tamment  dans  toutes  les  familles,  dans 
chaque  paroisse,  dans  tout  ce    diocèse. 
Ecartons  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait 
créer  la  division.  Jeter  la  discorde,  engen- 
toer  les  querelles,  détruire  ou  affaiblir  le 
r^e  de  la  paix,  ce  don  par  excellence  qui 
est  le  partage  des  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. 
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C'est  la  passion  politique  qui  empêche 
le  plus  souvent  cette  union  si  désirable. 
Bésistez  à  sa  tyrannie.  Quand  dans  une 
élection  vous  aves  donné,  au  candidat  de 
votre  choix  un  vote  libre,  inteUigent,  con- 
sciencieux,  quelque  soit  le  résultat  final, 
ne  laisser  pas  les  dissensions  prendre  ra- 
cine parmi  vous  et  vous  empêcher  de  tra» 
vailler  ensemble  au  bien  commun. 

Défiea-vous  des  associations  qui  n'of- 
frent aucune  garantie  à  votre  foi  ou  à 
votre  patriotisme.     Encouragez  au  con- 

traire  les  cercles  et  les  sociétés  qui,  sous 
Tégide  de  l'Eglise  et  la  protection  de  la 
loi,  ont  pour  but  d'accro!*»^  ou  d'assurer 
le  bien-être  moral  et  matériel  des  familles. 
En    terminant,    nos  très  chers  frères, 
nous  demandons  au  divin  Enfant  de  Beth- 
léem  de  répandre  sur  vous  tous,  par  l'en- 
tremise de  sa  Sainte-Mère  les  plus  abon- 
dantes  bénédictions.    Oui  !  qu'il  bénisse 
pasteurs  et  troupeau;  parents  et  enfants, 
familles  et  paroisses  ;  qu'il  bénisse  vos 
biens,  vos  travaux  ;  qu'il  écarte  de  vous 
les  épreuves  trop  lourdes,  les  deuils  Im- 
préTus;  qu'U  vous  fasse  moissonner  au 
centuple  dans  la  joie  ce  que  vous  aurei 


^1 
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semé  dans  la  fatigae  et  les  larmes  ;  qu'il 
TOUS  accorde  à  tous  le  bonheur  dans  le 
temps,  présage  de  celui  de  l'Eternité  ^ 
Benedicat  vos  omtUpotena  Deus,  Pater,  et 
Filius,  et  8piritu8  sanctus. 


Il 
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LES  SOUHAITS 


DB 


ï 


Notre  -  Seisrneup 


■  ■.? 


Bonne,  heureuse  et  sainte  année  !  Cette 
parole  renfenne  en  elle-même  tous  les  sen- 
timents et  tous  les  voeux  dont  nous  dési- 
rons vous  adresser  l'expression  bien  sin- 
cère  à  Toccasion  du  nouvel  an. 

C'est  au  Sauveur  lui-même  que  nous 
allons  demander  l'explication  et  en  même 
temps  l'accompUssement  de  ces  souhaits 
de  bonheur  dans  la  vertu  et  la  sainteté. 

C'est  lui  qui  parle,  c'est  lui  qui  vous  dit 
à  tous  : 

"Que  la  paix  soit  dans  votre  maison. 
Vous  prierez  ainsi  :  Notre-Père  qui  êtes 
aux  deux,  que  votre  nom  soit  sanctifié. . . 
Donnex-nous  aujourd'hui,  notre  pain  quo^ 
tidien.... 

"Phomme  ne  vit  pas  seulement  dn 


^l 
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pain  (matériel),  mais  de  toute  parole  qui 
sort  de  la  boache  de  Dien. 

"  Cherchez  donc  avant  tont  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice  et  tout  le  reste  vous 
arrivera  par  surcroit 

"Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'uni- 
vers, s'il  vient  à  perdre  son  âiue. 

"  Ne  vous  amassez  point  de  trésors  sur 
la  terre  où  la  rouille  et  les  vers  rongent, 
où  les  voleurs  fouillent  et  dérobent  Pré- 
parez-vous  des  trésors  pour  le  cieL 

"  Deux  passereaux  ne  se  vendent-ils  pas 
une  obole,  et  pas  un  ne  tombe  sur  la  terre 
sans  que  votre  Père  le  permette.  Les  che- 
veux même  de  votre  tête  sont  comptés.  Ne 
craignez  point,  vous  valez  mieux  que 
beaucoup  de  passereaux. 


AUX  PARBNT5 


**  Venez  donc  à  moi  vous  tous  qui  tra- 
vaillez et  qui  ployez  sous  le  fardeau,  et  je 
vous  ranimerai 

**  Portez  mon  joug  sur  vous  et  devenez 
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mes  disciples,  car  je  suis  doux  et  humble 
de  coeur.  Et  vous  trouverez  le  repos  de 
▼<M  âmes,  car  mon  joug  est  suave  et  mon 
fardeau  léger. 

"  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassas- 
Biés. 

**  Rendes  donc  à  César  ce  qui  est  à  Gé- 
sar,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

"  Vous  aimerex  le  Seigneur  votre  Dieu 
de  tout  votre  coeur,  de  toute  votre  Ame, 
de  tout  votre  esprit  et  de  toutes  vos  forces  : 
tel  est  le  premier  et  le  plus  grand  des 
commandements.  Le  second  est  sembla- 
ble au  premier:  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-mêmes. 

**  Vous  serez  vraiment  mes  disciples,  si 
vous  demeurez  dans  ma  doctrine.  Vous 
connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous  ren- 
dra libres. 

"  Je  vous  le  répète,  si  deux  d'entre  vous 
sont  d'accord  ici-bas  pour  ce  qu'ils  de- 
mandent, ils  l'obtiendront  de  mon  Père 
céleste.  Partout,  en  effet,  où  deux  ou 
trois  sont  réunis  en  mon  nom,  je  suis  au 
milieu  d'eux.  (Prière  en  famille.) 

"  Aimez-vous  les  uns  les  antres  comme 
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je  vous  ai  aimég.  Voici  le  rigne  auquel 
tous  reconualtoout  que  vous  êtes  mes  dis- 
ciples:  c'est  la  dilection  que  vous  aure. 
/es  uns  pour  les  autres. 

"Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à 
cenx  qui  vous  haïssent,  bénissez  ceux  qui 
vous  accablent  de  malédictions,  et  priez 
pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous 
calomnient. 

"  Donnez  et  Ton  vous  donnera  ;  on  ver- 
sera dans  votre  sein  une  bonne  mesure, 
pressée  et  ehtessée,  et  se  répandant  par- 
dessus  les  bords. 

*•  Car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné 

n^Tlf ''  f  **  '^  "^^  ^*  ^«««  °»'*vez  don. 
^  bo^,  j'étais  sans  aaUe  et  vous  m'avez 
recueilli,  sans  vêtements  et  vous  m'avez 
Vêtu,  malade  et  vous  m'avez  visité,  en 
prison  et  vous  êtes  venus  à  moi 


V  ^ 
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AUX  ENFANTS 


H' 


"  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants 
et  ne  les  empêchez  point,  car  le  royaome 
des  cieux  appartient  à  ceux  qnl  leur  res- 
semblent. En  vérité  je  vous  le  déclare^ 
quiconque  ne  recevra  point  le  royaume  de 
Dieu  comme  un  petit  enfant,  n'y  entrera 
point. 

**  La  louange  parfaite  est  dans  la  bou- 
che des  enfants. 

"  Celui  qui  se  fera  petit  comme  l'enfant, 
Cest  celui-là  qui  sera  le  premier  dans  le 
royaume  des  cieux. 

"  Celui  qui  reçoit  en  mon  nom  un  petit 
enfant  comme  celui-ci,  ne  me  reçoit  pas 
seulement  moi-même,  mais  aussi  Celui  qui 
m'a  envoyé. 

"  Craignez  de  mépriser  un  seul  de  ces 
petits,  car,  je  vous  le  dis,  leurs  anges  con- 
templent la  face  de  mon  Père  dans  les 
deux. 

"  Votre  Père  ne  veut  point  qu'un  seul 
de  ces  petits  périsse. 

"  Oui,  le  plus  petit  parmi  vous,  c'est  ce- 
lui qui  est  le  plus  grand. 
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«  VeUles  et  prie». 

**  Bi  le  chef  de  famille  était  informé  de 
rhenre  où  le  Toleur  doit  venir,  il  veillerait 
certainement  et  ne  laisserait  pas  faire  de 
brèche  à  sa  maison .. . . 

"O  femme!  votre  foi  est  grande!  qu'il 
vous  soit  fait  comme  vous  voulez. 

"  Ne  pleurez  plus. . .  et  l'enfant  fut  ren- 
du à  sa  mère. . . . 


AUX  PAUVRES 


'' Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  car 
ils  seront  consolés.  Bienheureux  ceux  qui 
ont  l'esprit  de  pauvreté,  parce  que  le 
royaume  des  deux  est  à  eux. 

**  La  pauvre  veuve  a  donné  plus  que  les 
autres  :  ils  ont  donné  de  leur  abondance, 
eUe  a  donné  de  son  indigence. 
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AUX  PRBTRBS 


•À 


**  C'est  moi  qui  suis  la  voie,  la  yérité  et 
la  vie. . .  Gomme  mon  Père  m'a  envoyéi  je 
vous  envoie. . .  Guérissez  les  malades,  res» 
suscitez  les  morts,  purifiez  les  lépreux, 
chassez  les  démons;  vous  avez  reçu  gra- 
tuitement, donnez  gratuitement. . . 

«Qui  vous  écoute,  m'écoute,  qui  vous 
reçoit,  me  reçoit  et  reçoit  Celui  qui  m'a 
envoyé. . . . 

"  Je  suis,  moi,  la  résurrection  et  la  vie... 
Ma  cliair  est  véritablement  une  nourritu- 
re,  mon  sang  est  véritablement  un  breu- 
vage. . .  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui... 
Il  a  la  vie  étemelle,  et  je  le  ressusciterai 
au  dernier  jour. 

**  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps, 
prenez  et  buvez,  ceci  est  mon  sang. 

'<  Venez,  les  bien-aimés  de  mon  Père, 
posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré depuis  le  commencement  du  monde. 


-il 
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"  J'ai  manifesté  votre  nom  aux  homme», 
que  vous  avez  séparés  du  monde  et  que 
vous  m'ave«  donnés.   Ils  étaient  à  vous,  et 
vous  me  les  avet  donnés;  et  Us  ont  gardé 
votre  parole.    Maintenant  ils  savent  que 
tout  ce  que  vous  m'avez  donné,  vient  de 
vous.    Je  leur  ai  dit  les  paroles  que  vous- 
même  m'aves  dites,  et  ils  les  ont  reçues. 
Il8  ont,  en  toute  vérité,  reconnu  que  je 
suis  sorti  de  vous,  ils  ont  cru  que  vous 
m'ave»  envoyé. 

«  C'est  pyur  eux  que  je  prie  !  Je  ne 
prie  point  pour  le  monde;  mais  pour  ceux 
que  vous  m'aves  donnés,  parce  qu'ils  sont 
à  vous.  Car  tout  ce  que  j'ai,  est  à  vous, 
et  tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  moi;  je  suit 
glorifié  en  eux. 

«  Bientôt  j'aurai  quitté  le  monde;  mais 
eux,  ils  restent  dans  le  monde,  et  moi.  je 
retourne  à  vous. 

" Père  saint!  par  votre  nom,  conserves 
ceux  que  vous  m'aves  donnés,  afin  qu'ils 
■oient  un,  comme  nous  sommes  un 

«Tandis  que  j'étais  avec  eux,  je  les  con-     ' 
■ervais  par  votre  nom.    Ceux  que  vous 
m'aves  donnés,  je  les  ai  gardés  et  pas  un 
■eul  d'entre  eux  n'a  péri,  si  ce  n'est  le  fils 
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de  perdition,  en  qui  s'est  réalisée  l'Ecri- 
ture.   Mais  maintenant  je  retourne  yen 

TOUS. 

**  Toutes  ces  choses,  je  les  dis  pendant 
que  je  suis  encore  de  ce  monde,  pour  qu'ils 
aient  en  eux-mêmes  la  plénitude  de  ma 
joie. 

"  Je  leur  ai  transmis  yotre  parole,  et  le 
monde  les  a  pris  en  haine,  parce  qu'ils  ne 
«ont  point  du  monde,  comme  moi-même  je 
ne  suis  point  du  monde. 

^'  Je  ne  tous  demande  poiuo  de  les  tirer 
du  monde,  mais  de  les  préserver  du  mal. 

"Ils  ne  sont  point  du  monde,  comme 
moi-même  je  ne  suis  point  du  monde» 

**  Banctifies-les  dans  la  vérité  !  La  véri- 
té, c'est  votre  parole. 

«  De  même  que  vous  m'avei  envoyé  dani 
ce  monde,  ainsi  je  les  ai  moi-même  envoyé! 
dans  le  monde. 

**  Et  moi-même  je  me  sanctifie  pour  eux, 
afin  qu'ils  soient,  eux  aussi,  sanctifiéa 
dans  la  vérité. 
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dont  TOUS  m'avez  aimé  soit  en  eux,  et  que 
moi-même  je  sois  en  eux.  ". 


A  ce  même  Jésas,  qui  nous  adresse  ain- 
si les  souhaits  de  son  Coeur  divin,  et  qui 
prie  pour  nous  son  Père,  d'une  façon  aussi 
sublime,  nous  demandons,  par  l'interces- 
sion  de  sa  divine  Mère,  de  r^MUidre  en 
abondance  ses  bénédictions  sur  toutes  les 
paroisses,  sur  toutes  les  familles  et  sur 
tons,  prêtres,  religieux,  religieuses  et  fi> 
dèles  de  ce  diocèse. 


I 


.^- 


LA  VIE  PAROISSIALE 


LA  PAR0I55B 


L'organisation  extérieure  de  TEgUse, 
conyrant  par  aes  ramificationB  hiérarchi- 
ques l'uniTers  tout  entier  et  ramenant 
tout  à  Borne,  an  Pape,  est  réeUement  mer- 
veilleuse.  On  a  pu  vouloir  l'imiter,  on  ne 
l'égalera  jamais,  parce  qne  jamais  un  au- 
tre pouvoir  ne  sera  comme  le  sien,  sans 
limites.    Il  est  certain  qne  le  partage  du 
monde  civilisé  en  provinces,  en  diocèses 
et  en  paroisses  répond  admirablement  aux 
intentions  de  Notre-Seigneur,  et  réalise 
■on  dessein  de  voir  un  seul  tronpeau  au- 
tour d'un  pasteur  suprême,  bien  qn'il  j 
ait  sous  des  chefs  subordonnés  des  berge- 
ries secondaires.     L'universalité    main- 
tient elle-même  l'unité. 

n  s'en  suit  tout  naturellement  que  l'es- 
prit de  l'Eglise  veut  qu'on  favorise,  cha- 
cun dans  sa  sphère,  cette  organisation  : 


qne  Fon  Boit  de  sa  province,  de  son  diocô- 
ce,  de  sa  paroisse  ;  qne  par  celleKîi,  le  cnré 
nous  rattache  à  l'évéque  et  l'évôqne  au 
pape;  que  ce  lien  hiérarchique  puisse  être 
fortifié,  mais  jamais  affaibli,  ou  encore 
moins  détruit  par  aucune  influence  étran- 
gère. 

Voilà  pourquoi,  l'Eglise  dans  ses  Con- 
elles,  et  par  de  multiples  décrets  du  Sou- 
verain Pontife,  et  sous  la  direction  des 
évoques,  veut  que  les  fidèles  observent 
aussi  rigoureusement  que  possible  les 
obligations  de  la  vie  paroissiale  et  que, 
dans  l'ordre  spirituel,  dans  la  sphère  reU- 
gieuse,  tout  serve  à  maintenir  et  à  déve- 
lopper  cette  même  vie. 

Tous  les  actes  principaux  de  la  vie  chré- 
tienne doivent  s'accomplir  dans  la  pa- 
Toisse  et  sous  l'autorité  du  prêtre  attitré: 
le  baptême  qui  fait  le  chrétien,  la  commu- 
nion pascale  qui  le  fait  reconnaître,  la 
confirmation  qui  perfectionne  son  âme, 
le  mariage  qui  fonde  le  foyer,  les  rites  su- 
prêmes  du  viatique  et  de  l'extrêmeK)nc. 
tion,  et  la  sépulture  qui  étend  jusqu'à  la 
tombe  la  bénédiction  officielle  de  l'Eglise. 
Tout  ceci,  de  par  le  droit  cançnique  uni- 
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vepsel,  relève  de  la  paroisse  et  personne 
ne  saurait  méconnaître  ces  lois.  Il  y  va 
même  parfois  de  la  validité  des  actes  ac- 
complis. 

Mais  en  dehors  de  ces  manifestations 
substantielles  et  indispensables  de  la  vie 
paroissiale,  il  y  a  beaucoup  d'autres  cir- 
constances  dans  lesquelles,  sinon  d'une 
façon  impérative,  au  mbins  par  une  M- 
rection  précise,  par  des  conseils  pressants 
et  pour  le  plus  grand  bien  de  tous,  l'B- 
glise  demande  à  ses  enfants  de  marquer 
leur  attachement  à  la  vie  paroissiale. 

Tous  doivent  entendre  la  messe  le  di- 
manche  et  les  jours  de  fêtes.    La  rigueur 
du  précepte  est  satisfaite,    queUes    que 
■oient  l'église  et  l'heure  auxquelles  on  as- 
siste à  l'office  divin.    Est-ce  bien  là  tout 
rcsprit  de  l'Eglise?    Non,  évidemment 
C'est  à  l'élise  paroissiale,  et  à  la  messe 
solennelle  que  les  fidèles  sont  conviés  de 
préférence.    Dans  cette  église  et  à  cette 
messe  U  y  a  le  pasteur;  11  y  a  la  famille 
paroissiale;  il  y  a  l'office  réguUer;  il  y  a 
le  prône  avec  ses  annonces,  ses  avis,  ses 
recommandations,  quelquefois  ses  répri- 
mandes, et,  en  tout  cas,  ses  directions  spi- 
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rituelles;  on  y  est  mis  au  courant,  on  y  est 
informé,  instruit  sur  la  fête  du  jour,  sur 
celles  qui  viendront  pendant  la  semaine, 
sur  toutes  les  indulgences  à  gagner,  sur 
les  événements  religieux  qui  se  préparent 
et  qui  intéressent  l'ensemble  de  la  parois- 
se; on  y  est  averti  des  jours  de  jeûne  et 
d'abstinence,  des  prochains  mariages,  des 
mortalités  récentes.    Avec  le  prône  il  y  a 
le  cours  d'instruction  suivi  réguUèrement, 
et  sans  lequel  les  connaissances  religieu- 
ses s'éteignent  rapidement  dans  les  âmes» 
pour  ne  laisser  que  de  vagues  réminiscen- 
ces sur  les  points  même  élémentaires  de  la 
doctrine  religieuse. 

C'est  encore  à  l'église  paroissiale  que 
l'on  est  invité  à  se  rendre  pour  certaines 
solennités  spéciales  qui  reviennent  pério- 
(Uquement,  teUes  que  les  retraites,  les  mis- 
sions,  les  quarante-heures,  les  rogations, 
les  processions  du  Saint-Sacrement,  les 
exercices  du  mois  de  Marie. 

Enfin  cette  môme  église  groupe,  en  des 
congrégations  particulières,  les  différen- 
tes classes  de  fidèles;  il  y  a  la  Ligue  du 
Sacré-Coeur  ou  la  Société  de  Tempérance 
pour  les  hommes  et  les  jeunes  gens;  les 


! 
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Dames  de  Sainte-Anne  pour  les  épouses 
et  les  mères  de  familles,  les  Enfants  de 
Marie  pour  les  jeunes  fUles.  Ces  diverses 
organisations,  en  supposant  qu'elles  réu- 
nissent  tous  ceux  qui  ont  quaUté  pour  en 
faire  partie,  ont  naturellement  pour  ré- 
sultat le  maintien  et  l'affermissement  de 
la  foi,  et  de  la  pratique  reUgieuse  dans 
toute  la  paroisse. 

Les  traditions  familiales  viennent  ici  à 
l'appui  de  l'esprit  paroissial;  là  où  s'est 
conservé  cet  esprit,  on  voit  le  dimanche 
les  familles  arriver  ensemble  et,  dans  l'é- 
glise occuper  chacune  sa  place  détermi- 
née. Car  toute  famille  qui  veut  garder, 
avec  le  respect  de  son  nom,  la  considéra- 
tion ancestrale,  doit  avoir  son  banc  à  l'é- 
glîse  comme  l'avaient  ses  pères.  Et  c'est 
très  beau.  Puis,  quel  moyen  puissant  d'o- 
bliger, par  une  sorte  d'honneur  bien  placé, 
tous  les  paroissiens  à  se  rendre  fidèle-' 
ment  pour  l'office  religieux. 

Vous  admettre*  que  nous  sommes  ici  en 
plein  dans  l'esprit  de  l'Eglise  par  la  con- 
«ervation  de  l'esprit  paroissial. 

Mais  alors  pourquoi  cette  déviation  de 
plus  en  plus  marquée,  surtout  dans  lei 
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villes,  qui  entraîne  sinon  hors  l'accom- 
plissement strict  des  devoirs  rigoureux 
imposés  par  des  préceptes,  au  moins  très 
à  Pécart  de  cette  vie  paroissiale  si  forte- 
ment  conseillée  par  l'Eglise,  et  si  évidem- 
ment dans  le  meUleur  intérêt  des  familles 
et  des  âmes. 

En  effet,  combien  de  fidèles,  d'ailleurs 
très  bien  disposés,  parfois  môme  conduits 
pa»"  une  piété  mal  comprise,  ne  veulent 
pins  de  la  grand'messe,  encore  moins  des 
vêpres,  et  pour  tout  office  du  dimanche 
recherchent  les  messes  basses  et  rapide- 
ment  expédiées  !     Combien  d'autres  ne 
veulent  même  pas  de  l'église  de  leur  pa- 
roisse, aimant  mieux  aller  à  la  dérobée 
dans  une  chapelle  quelconque  où  ils  ne 
voient,  n'entendent  rien  de  ce  qui  touche 
à  leur  paroisse!  Insouciance  ou  vanité, 
dédain  de  la  foule  ou  attrait  de  ses  aises,' 
respect  humain  ou  désir  de  considération 
personnelle,  je  crois  bien  que  tout  cela 
conspire  pour  faire  déserter    graduelle- 
ment l'église  paroissiale. 

Lo  conséquenco  c'est  que,  si  ses  mem- 
bres vont  encore  à  la  messe,  la  famiUe 
n'y  va  plus.     Le  banc  qui  la  réunissait 
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n'existe  plus.    Le  fils  n  est  plus  à  côté 
de  son  père,  la  mère  est  séparée  de  son 
mari  et  de  ses  enfants,  chacun  a  pris 
son  côté  de  bonne  heure,    pour  entrer 
là  où  c'est  le  plus  commode.    Les  parents 
sont  privés  du  moyen  d'exercer  ie  devoir 
impérieux  de  la  surveillance,  et  les  en- 
fants n'ont  plus  sous  les  yeux  l'exemple 
paternel.    On  ne  connaît  guère  sa  parois- 
se, encore  moins  son  curé,  dont  parfois  on 
ignore  môme  le  nom.    Ce  ne  sont  plus  les 
ouailles  autour  du  pasteur,  mais  tout  bon- 
nement des  brebis  dispersées,  cherchant  à 
l'aventure  de  maigres  pâturages.  On  n'en- 
tend plus  guère  d'instructions  religieuses, 
on  se  laisse  gagner  tout  doucement  par 
une  ignorance  qui  ferait  rougir  un  enfant, 
à  sa  première  communion.   On  ne  se  mon- 
tre à  l'église  de  sa  paroisse  que  pour  les 
actes  indispensables,  et,  bien  entendu,  U 
n'est  plus  question  de  prendre  part  aux 
manifestations  plus  solennelles  de  la  pié- 
té.   On  ne  veut  plus  paraître  aux  proces- 
sions, aux  retraites.    On  s'agrégera  à  des 
clubs  à  la  mode,  on  affichera  même  au 
besoin  sa  quaUté  de  catholique  pour  de- 
venir  membre  de  teUe  ou  telle  organisa- 
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tion  extra-paroisaiale,  mais  on  reite  en- 
dehoM  des  sociétés  régnlièreg  de  sa  propre 
paroisse. 

Et  cette  déviation,   malhenreusement, 
entraîne  ceux-là  surtout  qui,  par  leur  ins- 
truction  ou  leur  état  social,  sont  en  mesu- 
re d'exercer  le  plus  d'influence.  Ce  sont  les 
premiers  citoyens,  dont  l'exemple  serait 
si  puissant,  autour  desquels   les  autres 
resteraient  facilement  groupés,  qui    dé- 
sortent  ainsi  le  sanctuaire  paroissial.  Et 
c'est  très  malheureux.     L'esprit  indivi- 
dualiste  aura  tué  bientôt  l'esprit  fami- 
liai,  et  la  famUle,  désagrégée  dans  sa  vie 
religieuse,  aura  démantelé  la  vie  parois- 
aiale,  et  avec  la  vie  paroissiale,  se  sera 
affaiblie  la  vie  cathoUque  elle-même.    Et 
c'est  grand  dommage. 

Je  suis  le  premier  à  reconnaître  les  ser- 
vices très  grands  que  peuvent  rendre,  au 
sein  d'une  population  trop  dense,  les  cha- 
pelles  de  secours,  élevées  ici  et  là,  à  côté 
des  églises  paroissiales.  Mais,  pour  at- 
teindre  pleinement  leur  objet  et  servir 
utilement  la  cause  de  l'Eglise,  non  seule- 
ment eues  ne  doivent  point  détourner  les 
fidèles  de  leurs  pasteurs  ordinaires  et  de 
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leur  ^lise  commune,  mais  encore  prêter 
au  curé,  dans  l'exercice  de  son  miniatère, 
un  appui  désintéressé  qui  serve  unique» 
ment  à  fortifier  l'autorité  pastorale  et 
l'affection  pieuse  des  fidèles. 

Qu'au  moins  en  dehors  des  grands  cen- 
tres, nos  familles  canadiennes  puissent 
conserver  longtemps  encore  ce  qui  a  jus-* 
qu'aujourd'hui  été  le  cachet  distinctif  de 
nos  belles  paroisses  rurales;  que  chacune 
ait  à  l'église  sa  place  bien  marquée  et 
tienne  à  l'occuper  fidèlement  aux  offices 
paroissiaux;  que  les  jeunes  gens  suivent 
les  traces  paternelles.    Avec  toutes    les 
conséquences  qui  en  découleront  d'elles- 
mêmes,  cette  belle  tradition  du  banc  fa- 
milial sera  un  facteur  puissant  pour  le 
maintien  des  plus  belles  traditions,  qui 
sont  en  même  temps  la  meilleure  garantie 
du  bonheur  domestique,  par  l'observation 
constante  des  devoirs  religieux.    Sur  ce 
sujet  important,  nous  ne  saurions  formu- 
ler de  meilleur  souhait. 
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lies  VBPRB5 


Le  mot  vêpres  veut  dire  soir.  On  le 
trouve  dans  l'Evangile  à  propos  de  la  ré- 
surrection  dn  Sauveur.  Ce  sont  les  pre- 
^mières  vêpres  de  Pâques:  «  Or  le  soir  du 
Sabbat,  quand  le  lever  des  étoiles  avait 
commencé  le  jour  suivant.  " 

Dans  le  sens  Uturgique,  les  vêpres  sont 
nne  partie  intégrante  de  l'Office  divin. 
Celui-ci  se  chante  ou  se  récite  en  commun 
tous  les  jours  dans  les  monastères,  même 
de  femmes,  et  les  prêtres  doivent  le  dire 
privément  C'est  le  bréviaire.  Il  se  dis- 
tribue  comme  suit  selon  les  heures  de  la 
journée:  matines,  laudes,  prime,  tierce, 
■exte,  none,  vêpres  et  compiles.  C'est  pour 
cela  qu'on  appeUe  ces  divers  offices  les 
heures  canoniales. 

L'office  paroissial  proprement  dit  corn- 
prend,  les  dimanches  et  fêtes,  à  titre  obU- 
gatoire,  la  messe  solennelle,  et  aussi  les 
▼êpres  qui  doivent  être  chantées  à  l'église 
dans  le  cours  de  l'après-mldi  ou  de  la  soi. 
rêe. 

L'assistance  aux  vêpres  n'est  pas  impo- 
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■ée  par  un  précepte  comme  la  messe,  mais 
les  fidèles  y  sont  instamment  invités.  C'est 
un  acte  libre  de  piété  qui  aide  admirable- 
ment à  la  sanctification  plus  complète  du 
jour  du  Seigneur.  Il  utilise  pour  des  fins 
surnaturelles  cette  portion  de  la  journée 
d'où  le  repos  religieux  proscrit  le  trayail 
servile,  et  qui  cependant  demande  à  être 
employée  selon  l'esprit  de  l'Eglise. 

Or  les  vêpres  constituent  précisément 
la  forme  authentique  de  la  prière  qui, 
présidée  par  le  prêtre,  doit  le  dimanche 
monter  vers  Dieu  au  nom  de  l'Eglise  avec 
le  concours  de  ses  enfants.    Les  vêpres 
dominicales  ont  été  instituées  pour  le  peu- 
ple; leur  solennité  n'a  pas  d'autre  raison 
d'être.    Toute  la  semaine,  le  prêtre  récite 
ses  vêpres,  il  les  dit  en  son  particulier 
dans  sa  maison,  tout  seul,  c'est  bien  l'of- 
fice divin,  et  il  le  fait  pour  accomplir  un 
devoir  de  son  état  et  de  sa  charge.    Mais, 
le  dimanche,  il  doit  sortir  de  l'intimité  de 
sa  vie  personnelle  pour  entrer  à  l'église, 
et  là,  revêtu  des  ornements  sacerdotaux, 
accomplir  en  public,  avec  les  cérémonies 
requises,  ce  qu'il  fait  d'ordinaire  sans  ces 
mêmes  rites  extérieurs.    Les  fidèles  sont 
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appelés  et  admis  à  se  joindre  au  pr6tre  et 
à  prendre  part  à  sa  prière  publique. 

Cette  participation  ne  va  pas  sans  de 
grands  avantages  au  point  de  vue  de  la 
vie  chrétienne,  puisque  l'on  s'y  tient  en 
communion  étroite  avec  l'Eglise  dans  ses 
rapports  avec  Dieu.  Ce  n'est  plus  l'isole- 
ment, la  solitude,  c'est  au  contraire  la 
grande  voix  de  la  supplication  officielle, 
nécessairement  plus  puissante  et  plus  ef- 
ficace que  l'invocation  purement  person- 
nelle et  privée.  î^ous  en  avons  pour  ga- 
rant les  paroles  mêmes  de  Notre-Beigneur  : 
Si  deux  ou  troit  se  groupent  pour  prier 
enêemble  mon  Père  en  mon  nom,  je  êuit 
au  milieu  d'eua. 

Au  fond  c'est  pour  cela  que  l'Eglise 
existe.  Pour  cela  aussi  que  le  prêtre  est 
tenu,  par  son  ministère,  de  mettre  les  fi- 
dèles à  même  de  puiwr,  par  leur  pieux 
concours,  dans  le  tréM>r  indéfini  de  grâ- 
ces et  de  bienfaits  accumulés  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  CeU  fldt  partie  des  avanta- 
ges offerts  et  mis  à  portée  de  tons  par  la 
communion  des  saints. 

Les  vêpres  bien  comprises  et  bien  sui- 
Ties  deviennent  un  aliment  facile  pour  la 
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piété.  Elles  aont  une  psalmodie,  on  j 
chante  cinq  psaumes  dont  on  a  facilement 
la  traduction  sous  la  mate.  Et  l'on  sait 
avec  quelle  variété  sublime  le  saint  roi 
David,  inspiré  par  l'Ei^t-Saint,  donne 
une  expression  à  tous  les  sentiments  de 
rame.  Elles  fixent  l'objet  de  la  fête  du 
Jour  ou  du  lendemain.  On  dMuite  l'hym- 
ne de  cette  fête  et/  par  là  méoM,  elles  ai- 
dent à  tenir  au  courant  de  l'année  liturgi- 
que, ce  qui  ne  saurait  être  indifférent  aux 
catholiques  sérieux.  Elles  se  complètent 
par  le  cantique  tou|ours  si  beau  de  la 
Très  Sainte-Vierge,  le  Magnificat.  Quel- 
ques antiennes,  quelques  ondsons,  et  c'ett 
tout  Mais,  si  courtes  qu'elles  soient,  les 
vêpres  ont  été  une  célébration  solennelle, 
marquant  d'une  manière  douce  et  récon- 
fortante pour  les  pieux  assistants  la 
deuxième  partie  du  dimanche. 

Presque  toujours,  les  vêpres  sont  sui- 
vies du  salut  Notre-Seigneur  sort  de  son 
tabernacle  eucharistique,  il  est  sur  son 
trdne,  exposé  aux  regards  des  fidèles  pour 
recevoir  leurs  hommages  d'adoration  et 
d'amour,  écouter  les  demandes  de  chacun 
et,  finalement,  avant  de  se  renfermer  à 
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nouveau  dans  son  ammuense  prison,  ré- 
pandre  sur  tous  sm.  Miédictions  et  ses 
grâces. 

Est-ce  donc  yraiment  à  dédaigner?  Mais 
alors  comment  se  fait-il  qu'on  aille  main- 
tenant  si  peu  aux  vêpres,  même  quand 
elles  doivent  être  suivies  de  la  b^édiction 
du  Très  Saint-Sacrement? 
^  Les  vêpres    ne    sont  pas  d'obligation, 
c'est  vrai,  mais  elles  sont  cependant  celé- 
brées  par  la  volonté  de  l'Eglise,  et  elles 
concourent  à  l'ob*rvance  plus  entière  du 
commandement  divin.  C'est  donc,  en  tout 
cas,  une  excellente  action  que  d'y  assister. 
Et  puis  les  actes  de  piété  spontanés,  faits 
en  dehors  de  tout  précepte,  que  l'on  sait 
être  en  parfaite  conformité  avec  le  détir 
de  Dieu,  peuvent  être  facilement  plus  mé- 
ritoires  que  les  actes  imposés. 

Et  d'ailleurs,  il  y  a  une  jouissance  véri- 
table  à  se  trouver  à  l'Eglise  au  milieu  de 
■M  frères,  aux  pieds  des  autels,  pour  y 
prier  en  commun  aux  heures  spéciales  où 
tout  est,  ou  devrait  être  dans  le  calme  et 
le  repos,  sow  le  regard  de  Dieu. 

J'admets,  pour  un  bon  nombre,  la  rai- 
ton  de  la  distance  trop  grande,  la  difficul- 
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te de  faire  deux  fois  le  trajet  en  un  même 
jour,  pourvu  que,  d'autre  part,  l'on  con- 
vienne  qu'il  se  fait  facUement  d'autres 
courses,  môme  plus  longues  et  dans  une 
direction  tout  opposée. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  motif,  qui  a  sa 
valeur  en  bien  des  cas,  il  n'existe  point 
pour  les  familles  du  village.    Parmi  ton- 
tes  ces  personnes  de  tout  âge,  groupées  à 
la  porte  des  maisons  et  jusque  sur  la  place 
de  l'église,  n  en  est  certainement    plu- 
«eurs,  sinon  le  plus  grand  nombre,  qui 
PWUTaient,  avec  grand  profit,  échanger 
leum  conversations  banales  et  peut-être 
peu  édifiantes,  contre  une  heure  passée 
à  l'égifae  durant  les  vêpres.    Les  enfants, 
•ortwrt  ceux  qui  communient,  devraient, 
■emhlB^;-!!,  d'instinct  pieux  aUer  aux  vê- 
prta.    Et  ils  iront  certainement,  si  seule- 
ment le  père  ou  la  mère  veut  les  y  con- 
dviie,  ou  an  moins  les  y  envoyer. 

Mafa  v«rtlà,  l'aMistance  aux  vêpres  n'est 
PM  de  mode;  bien  qu'on  soit  très  reli- 
gieu,  d  on  est  homme  ou  jeune  homme 
■ortout,  on  n'aime  pas  à  faire  dire  de  soi  : 
Il  Vtt  ant  véprei.  Bt  alors  que,  pour  rien 
au  monde  on  ne  voudrait  manquer  la  mei- 
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se,  parceqa'on  veut  être  catholique  et  le 
paraître,  on  ne  voudrait  pas  davantage 
passer  pour  dévot  Curieuse  aberration, 
et  déviation  malheureuse  de  l'esprit  chré- 
tien  !  C'est  le  système  du  moins  possible. 

T  a-t-il  moyen  de  réagir  ?  Il  me  semble 
que  oui,  avec  le  concours  de  toutes  les 
bonnes  volontés.  Dans  chaque  paroisse, 
il  7  a  des  confréries  pieuses  qui  enrôlent 
généralement  les  mdlleurs  fidèles.  Leurs 
memlnres  pratiquent  la  communion  fré- 
quente, même  très  fréquente.  Or,  il  doit 
être  facile  de  leur  faire  admettre  que  ces 
habitudes  pieuses  deman^nt  comme  com- 
plément la  sanctification  intégrale  du  di- 
manche, par  l'assistance  régulière  aux  of- 
fices publics.  Qu'ils  donnent  sur  ce  point 
un  exemple  demandé  par  les  règles  mêmes 
de  leur  congrégation  respective.  Et  nous 
aurcms  tout  de  suite,  dans  chaque  parois- 
se, un  noyau  considérable  de  fidèles  assis- 
tant habitueUement  aux  vêpres  ;  et  cet 
office  solennel  aura  bientôt  reconquis  la 
place  d'honneur  qui  lui  appartient  dans 
l'estime  et  dans  les  habitudes  d'un  peuple 
catholique  comme  le  nôtre. 

C'est  là  le  souhait  ardent  de  notre  àae 
de  pasteur. 
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LB  LIVRE  DB  MESSE 


Le  sacrifice  de  la  Messe  est  l'acte  sapré- 
me  de  l'adoration  et  de  la  prière.  Il  n'est 
rien  de  plus  sublime  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  rien  de  plus  saint,  rien  de  plus  digne 
de  Dieu,  rien  de  plus  fécond,  en  mérites, 
pour  l'homme.    Partout  ailleurs,    nous 
pouvons  et  devons  adorer  Dieu,  mais  nulle 
pari  nous  ne  l'adorons  d'une  manière  aus- 
si parfaite,  parce  que  nulle  part,  notre 
union  avec  Iç  médiateur  divin  n'est  aussi 
intime.    A  la  messe,  nous  ne  sommes  pas 
seuls  pour  adorer  et  prier;  Jésus-Christ 
adore  avec  nous  et  pour  nous,  c'est  ce  qui 
donne  à  notre  culte    un    mérite  infini 
"Une  messe,  dit    Vlmitation  de  Jéaua- 
Chriit,  c'est  un  Dieu  qui  adore,  un  Dieu 
qui  rend  grâces,  un  Dieu  qui  apaise,  un 
Dieu  qui  implore.  " 

Mais,  pour  avoir  une  part  abondante  au 
trésor  de  grâces  que  Jésus  répand  pendant 
le  Sacrifice,  le  fidèle  doit  y  assister  avec 
de  bonnes  dispositions:  la  principale  est 
une  attention  pieuse.    Le  précepte  qui 
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nous  fait  une  obligation  d'assister  à  la 
messe,  les  dimanches  et  les  fêtes,  ne  nons 
dit  pas  seulement  de  venir  à  la  messe, 
mais  de  l'entendre  bien.  "  Les  dimanches, 
messe  entendras  et  les  fêtes  pareillement" 
Il  ne  suffit  donc  pas  d'être  présent  de 
corps  :  il  faut  la  présence  de  l'âme.  Car 
c'est  de  l'âme  que  vient  l'adoration  et  l'a- 
mour.  Le  fidèle  doit  s'unir  au  prêtre 
dans  l'acte  divin  du  sacrifice.  Ce  n'est  pas 
le  prêtre  seul  qui  offre  l'Hosti»  Sainte, 
mais  avec  lui,  tous  les  fidèles  présents. 
Voilà  pourquoi  l'Eglise  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  du  célébrant  "  Mes  Frères, 
priez,  afin  que  mon  Sacrifice  qui  est  aussi 
le  vôtre  soit  agréé  par  Dieu  le  Père  tout- 
puissant.  "  Or,  si  votre  esprit,  pendant  la 
messe,  s'occupe  de  tout,  excepté  de  ce  qui 
se  passe  sur  l'autel  ;  si  votre  imagination 
se  promène,  au  gré  de  sm  eaprieef,  mir 
mille  id^s  profanes;  si  vos  yeux  errent 
de  côté  et  d'autre  pour  trouver  des  distrac- 
tions, alors  votre  corps  seul  est  pré^nt  à 
l'action  sublime  du  sacrifice;  votre  âme 
n'y  est  pas  :  ce  n'est  plus  qu'une  présence 
machinale,  une  irrévérence  plutôt  qu'un 
hommage.    Vous  n'accomplisses  pas  ain- 
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ri  dans  son  esprit  le  précepte  qui  veut 
qu'où  "  entende  la  messe.  ". 

Quel  est  donc  le  moyen  de  fixer  l'atten- 
tion de  l'esprit  sur  la  grandeur  de  l'acte 
qui  s'opère  à  l'autel?  quel  est  le  moyen  de 
prévenir  les  distractions,  de  favoriser  le 
recueillement  de  l'âme,  de  captiver  l'in- 
telligence  dans  une  attention  pieuse  ? 
Sans  doute,  il  faut  recommander  la  prière 
mentale,  les  affections  de  l'âme,  les  actes 
répétés  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de 
contrition;  mais  le  moyen  pratique  avant 
tout  pour  bien  entendre  la  messe,  c'est 
l'usage  d'un  bon  Paroissien. 

Tous  ceux  qui  savent  lire,  devraient  se 
•ervir  d'un  bon  livre  contenant  tous  les 
offices  de  l'Eglise.    Sans  un  objet  exté- 
rieur  qui  l'attire  et  l'intéresse,  l'esprit  ne 
peut  que  très  difficilement  se  soustraire 
0"^  mille  et  mille  soucis  qui  l'ont  obsédé 
tout  un  jour,  toute  une  semaine.    Ausri, 
■auf  d'assez  rares  exceptions,  ceux  qui  se 
contentent  de  murmurer  des  prières  voca- 
les apprises  par  coeur,  prient  avec  un  es- 
prit distrait.   Très  souvent,  c'est  une  prié- 
w  sans  foi,  sans  désir,  sans  amour.    La 
««cture  des  ^ièmm  de  la  messe  <^re  «^ 
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avantage  de  captiver  l'esprit  par  la  varié- 
té des  pensées  et  des  sentiments  qu'il  y 
tronve,  de  le  nourrir  en  lui  découvrant  les 
beautés  de  la  liturgie.  De  plus,  en  sui- 
vant, dans  son  Paroissien,  les  belles  priè- 
res de  la  messe,  le  fidèle  s'unit  plus  inti- 
mement au  célébrant,  qui  récite  les  mêmes 
paroles.  Du  prêtre  et  des  assistants,  Dieu 
reçoit  les  mêmes  sentiments  d'adoration, 
de  respect,  d'amour.  Enfin,  le  chrétien 
trouvera,  dans  son  "  livre  de  messe  ", 
l'Epitre  et  l'Evangile  du  jour,  dont  la  mé- 
ditation est  une  précieuse  nourriture  pour 
l'âme.  Le  seul  fait  d'entendre  Jésus  par- 
lant dans  l'Evangile,  est  déjà  une  belle  et 
féconde  prière.  N'est-ce  pas  là,  dans  l'E- 
vangile, que  se  trouve  l'expression  la  plus 
touchante  et  la  plus  efficace  de  nos  sen- 
timents ? 

Nos  pères  et  nos  mères,  si  profondément 
chrétiens,  nous  ont  donné,  sur  ce  point,  un 
bel  exemple.  Tous  ceux  qui  avaion^  l'a* 
vantage  de  savoir  lire,  apportaient  à  la 
messe,  leur  Paroissien  et  s'en  servaient. 
C'est  toujours  avec  une  émotion  nouvelle 
que  nous  feuilletons  **  le  vieux  livre  de 
messe  "  de  nos  pieux  parents.    Je  conser- 
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▼eplensement  celui  de  ma  mère.  Lopsqne 
je  relis  ces  prières,  qu'elle  a  si  souyent  ré- 
citées,  sa  foi  viye,  sa  piété  tendre,  toute 
BOB  âme  m'est  rappelée.  Et  ce  souvenir 
fait  du  bien.  Pourquoi  cette  belle  coutu- 
me s'en  irait^e  ? 

Ayez  donc  un  bon  Paroissien,  un  parois- 
sien  complet,  c'est-à^re  un  Uvre  conte- 
nant,  non  seulement  les  Prières  du  matin 
et  du  soir,  l'ordinaire  de  la  messe  et  des 
▼épres,  mais  aussi  le  Propre  du  Temps  et 
des  Saints,  les  prières  se  rapportant  à  la 
Confession  et  à  la  Communion,  au  Chemin 
de  la  Croix.    Apportez-le  avec  tous  à  l'é- 
glise :  U  vous  aidera  à  vous  débarrasser  de 
toute  pensée  frivole  ou  dangereuse.    Au 
moyen  de  votre  «  livre  de  messe  ",  vou» 
smvres  avec  attention  ce  qui  se  passe  à 
rautel,  vous  prierez  quand  il  faudra  prier, 
vous  comprendrez  le  chant  des  hymnes 
qui  sont  la  poésie  sacrée.    Enfin,  vous  ai- 
merez  votoe  «  livre  de  messe  ",  car  vous 
apprécierez  bientôt  tous  les  services  qu'il 
peut  vous  rendre  dans  une  participation 
intime  au  sacrifice  de  l'autel. 
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Mes  bien  chers  Frères, 

Voici  que  se  lève  pour  tous  un  jour  mé- 
morable et  dont  l'impression  profonde, 
restera  longtemps  gravée  dans  vos  âmes. 
Tout  à  l'heure  vous  assisterez  à  la  béné- 
diction solennelle  de  votre  église.  Les 
prières  liturgiques  auront  par  là  donné  à 
cet  édifice  superbe  toute  la  signification 
qu'il  doit  avoir  au  regard  de  Dieu  et  des 
hommes,  et  désormais,  cessant  d'être  une 
construction  profane,  il  commencera, 
pour  ne  jamais  la  suspendre,  sa  mission 
toute  surnaturelle. 

En  effet,  il  n'est  rien  sur  la  terre  qui 
résume  mieux,  pour  les  exprimer  plus  par- 
faitement, les  aspirations  les  plus  nobles 
de  l'âme  et  les  sentiments  les  plus  reli- 
gieux de  l'humanité,  que  le  sanctuaire  ca- 
tholique; comme  rien  non  plus  ne  saurait 
faire  davantage  connaître  les  opérations 
merveilleuses  de  la  miséricorde  divine, 
dont  il  devient  par  le  fait  le  foyer  et  la 
source. 
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Mes  frères,  je  contemple  en  l'admirant 
votre  église.    Et  alors  je  me  représente  le 
tèle  infatigable  du  pastenr,  le  concours 
intelligent,  dévoué,  constant  de  ses  avi- 
seurs,  la  piété  généreuse,  inépuisable  de 
■es  ouailles.    Je  vois  ensuite  le  talent,  le 
génie  et  le  savoir  unis  dans  la  recherche 
du  plan  qu'il  faudra  réaliser  pour  obtenir, 
dans  d'harmonieuses  combinaisons  des  dé- 
tails, cet  ensemble  où  l'oeil  n'aperçoit  que 
les  lignes  les  plus  pures  et  les  plus  belles 
proportions.    Puis,  maçons,  charpentiers, 
couvreurs,  peintres,  tous  les  métiers  et 
tous  les  arts,  répondent  tour  à  tour  à 
l'appel,  et  cette  armée  d'ouvriers  semble 
comprendre,  par  son  travail  consciencieux 
et  digne,  que  l'oeuvre  qu'elle  fait  n'en  est 
pas  une  banale,  mais  qu'elle  s'élève  nota- 
blement par  son  caractère  au-dessus  de 
celle  qu'elle  accomplit    ailleurs    chaque 
Jour. 

Aussi  voyes,  sur  de  puissantes  assises 
s'élèvent  de  fortes  murailles  qui  semblent 
bAties  pour  des  siècles,  de  nombreuses  co- 
lonnes supportent  avec  gr&ce  des  vofttea 
faites  de  majesté  et  de  grandeur.  Tout 
autour,  des  verrières  à  travers  lesquelles 
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passe  une  lumière  tamisée  par  le  symbole, 
adoucie  par  le  mystère.     Du  portail  à 
l'abside,  du  seuil  à  l'autel,  et  dans  tous  les 
«eus,  on  respire  une  atmosphère  qui  n'est 
plus  celle  du  dehors,  ni  des  maisons  ordi- 
naires;  on  la  sent  toute  spiritueUe,  reU- 
gieuse,  surnaturelle.    Les  tours  elles-mé- 
mes,  le  campanile,  le  son  des  cloches,  la 
croix  qui  termine  une  flèche  audacieuse, 
tout  sert  à  bien  définir  le  cache£  très  spé- 
cial  du  monument  qui  vient  de  s'élever 
pami  vous,  à  votre  honneur  et  à  la  gloire 
de  Dieu. 

^  Puisqu'U  s'agit  d'une  église  paroissiale, 
c  est  dans  son  enceinte  que  viendront  s'ac- 
complir les  actes  les  plus  solennels  de  la 
rie  des  Ames  et  que  viendra  s'écrire  en 
une  série  de  dates  qui  la  partagent,  l'his- 
toire  de  chaque  famille. 

Ici  à  sa  naissance,  chaque  enfant  vien- 
to  renaître  à  la  vie  surnaturelle,  ici  à 
l^ouissement  de  sa  raison,  il  viendra 
faire  acte  personnel  de  fol,  d'amour  ;  ici 
au  pied  des  autels  viendront  se  contracter 
ces  engagements  sacrés  qui  fondent  le 
foyer  catholique;  id  encore  aux  heures 
des  grandes  Joies  ou  des  profondes  tristes- 
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ses,  le  chrétien  viendra,  attiré  par  l'a- 
mour  ou  poussé  par  la  piété,  exhaler  son 
Ame  en  des  chants  de  louange  ou  en  des 
supplications  ardentes.     Et  jusqu'après 
son  dernier  soupir,  sa  dépouille  mortelle 
y  sera  portée  pour  y  être  l'objet  des  rites 
suprêmes  de  la  religion  qui  fermera  com- 
me  elle  l'avait  ouvert  le  cours  de  son  exis- 
tence ici-bas. 

Il  y  a  plus,  ce  qui  est  vrai  de  chaque 
fidèle,  de  chaque  famille,  s'applique  à  tou- 
te la  paroisse.    L'église  existe    surtout 
pour  la  réunion  des  fidèles  groupés  autour 
du  pasteur.  C'est  le  culte  pubUc.  Le  peu- 
pie  est  convoqué,  les  nefs  se  remplissent, 
c'est  le  jour  du  Seigneur.    Dès  l'entrée 
dans  le  temple  tout  disparaît  de  ce  qui 
pouvait  jusque-là  diviser,  séparer;  la  di- 
vergence  des  opinions  est  d'ordre  précaire, 
ici  c'est  l'unité  et  par  conséquent  l'union 
dans  la  foi.   H  n'y  a  qu'une  seule  et  même 
▼érité,  elle  est  la  même  pour  tous.    Les 
oppositions,  les  discordes,  les  luttes,  les 
rivalités,  tout  ceci  appartient  aux  choses 
profanes.    Dans  l'église  plus  rien  que  la 
charité,  que  l'amour;  c'est  le  même  Dieu 
c'est  le  même  prêtre,  tous  ayant  les  mêmes 


—  92  — 


droits  au  même  amour  et  aux  mêmes  bien- 
faits.   La  diversité  des  classes  sociales, 
résultant  de  la  richesse  ou  de  la  pauvreté, 
de  l'instruction  ou  de  l'ignorance,  ou  de 
Tune  quelconque  de  ces  multiples  causes, 
de  tant  d'inégalités  parmi  les    hommes 
dans  le  monde,  disparaît  ici  comme  par 
enchantement.    Petits  ou  grands,    men- 
diants ou  miUionnaires,  magistrats  ou 
plébéiens,  tous  tant  que  vous  êtes,  avec 
tout  ce  que  vors  ppssédez,  ou  malgré  tout 
ce  qui  vous  manque,  vous  êtes  tous  ici  sur 
le  même  plan,  assis  au  pied  d'une  même 
chaire,  agenouillés  côte  à  côte  devant  un 
seul  autel,  entendant  une  parole  qui  porte 
à  tous  les  mêmes  accents,  et  vous  vien- 
drez au  jour  marqué  prendre  part  indis- 
tinctement  au  banquet  sacré,  là  où  se  ma- 
nifeste  et  s'affirme  la  parfaite  égaUté  des 
âmes,  toutes  créées  par  Dieu,  rachetées 
par  son  sang  et  appelées  par  lui  à  la  mé- 
me  gloire. 

Mais  avec  tout  cela,  mes  chers  frères, 
l'église  serait  incomplète  si  rien  de  plus 
ne  venait,  d'une  part  atteindre  en  uUe 
l'entière  réalisation  des  figures  et  des 
symboles  qui  faisaient  toute  la  gloire  pas- 
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«agère  du  temple  de  l'ancienne  loi,  de 
l'autre  l'élever  elle-même  par  un  privilège 
exclusif  au-dessus  de  toute  autre  maison, 
même  ayant  un  caractère  religieux,  mais 
qui  cependant  ne  saurait  jamais  préten- 
dre à  la  possession  du  même  trésor. 

Et  c'est  en  cela,  plus  encore  que  dans 
tout  le  reeite,  que  consiste  véritablement 
et  en  définitive  le  caractère  propre  de  l'é- 
glise catholique.    Dieu  y  descend,  il  s'y 
enferme,  il  l'habite,  il  y  demeure,  il  y 
agit.    Le  Verbe  incarné,  le  Dieu-Homme, 
Jésus-Christ  y  réside  aussi  véritablement 
qu'à  Bethléem,  à  Nazareth  ou  à  Jérusa- 
lem.   Il  y  est  en  accompliesement  de  sa 
promesse,  pour  la  satisfaction    de    son 
coeur,  par  la  vertu  de  son  sacrifice,  dans 
la  réalité  eucharistique.    Il  y  vit  dans  le 
renouvellement  perpétuel  de  ses  mystères. 
Le  tabernacle,  c'est  la  crèche,  c'est  l'hum- 
ble demeure  familiale,  c'est  le   Thabor, 
c'est  le  cénacle,  c'est  le  Golgotha.     Sur 
l'autel,  Jésus,  notre  Dieu,  notre  Père,  no- 
tre Sauveur,  devient  notre  intercesseur  en 
permanence.   C'est  de  là  qu'il  prie  et  qu'il 
prêche,  qu'il  accueille,  qu'il  guérit  et  qu'il 
pardonne.    C'est  là  qu'il  invite  les  âmea 
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qui  souffrent  et  qui  peinent,  il  y  promet 
Bea  consolations  et  sa  grâce. 

Votre  église  est  donc  dans  toute  la  force 
du  terme  un  sanctuaire.  Celui  que  l'im- 
mensité des  deux  ne  saurait  contenir  dai- 
gne  s'y  enfermer  par  le  triple  miracle  de 
sa  puissance,  de  sa  sagesse  et  de  son 
amour. 

Comme  il  avait  accepté  l'hospitalité  de 
Zachée,  Jésus  accepte  ceUe  de  la  maison 
qui  est  la  vôtre,  dans  laquelle  il  veut  vivre 
avec  vous  et  dès  Iqrs,  le  temple  cathoUque 
remporte  et  infiniment  sur  tous  les  au- 
tres quelles  que  puissent  être  d'ailleurs 
leur  beauté  et  leur  richesse. 

Le  tabernacle  de  nos  églises,  voilà  donc 
le  véritable  buisson  ardent  d'où  s'échappe 
et  rayonne  la  flamme  de  l'amour  divin 
pour  nos  âmes.    C'est  ici  l'arche  d'allian- 
ce définitive  dont  l'autre  n'étaîï  qu'une 
faible  image  et  qui  marque  bien  l'union 
désormais  conclue  entre  le  coeur  du  Christ 
et  l'humanité  rachetée.    C'est  ici  le  Saint 
des  Saints,  c'est-à^re  le  Dieu  de  toute 
sainteté  qui  ne  saurait  se  contenter  de 
quelques  anges  d'or  aux  ailes  étendues, 
mais  veut  avec  lui  toute  sa  cour  céleste 
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pour  lui  prodiguer  des  louanges  et  des 
adorations  dans  un  môme  cantique    de 

triomphe  et  d'amour 

Mais  ce  qu'il  veut  aussi,  ce  qu'il  veut 
surtout  peut^tre,  c'est  l'hommage  de  no- 
tre piété  affectueuse  et  confiante;  tout  le 
respect,  toute  la  déférence  dont  nous  en- 
tourons  d'ordinaire  les  personnes  qui  ont 
pu  acquérir  les  meilleurs  titres  aux  senti- 
ments  les  plus  élevés  de  notre  coeur  ne 
«ont  rien  en  comparaison  des  droits  que 
possède  Jésus,  notre  Dieu,  devenu  notre 
hôte  et  se  faisant  notre  bienfaiteur  de 
chaque  jour.    A  Lui  donc  la  pleine  pos- 
session de  notre  coeur,  dans  la  profession 
constante  de  la  foi  la  plus  vive,  de  l'a- 
mour le  plus  ardent,  sachant  d'aillcurB 
qu'en  vivant  aussi  étroitement  avec  nous, 
il  fait  de  son  tabernacle  sur  la  terre  le 
portique  du  ciel  où  il  veut  nous  introdui- 
re  pour  y  demeurer  éternellement  avec  lui 
dans  la  gloire,  ce  que  je  vous  souhaite  à 
tous  d'obtenir  par  l'intercession  de  la 
Très  Sainte-Vierge,  sa  Mère.  Ainsi  soit-il. 


!      î 
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L-BCONOMIB  OOMBSTIQUe 


fiUette  de  M  an.  qnl,  avec  une  fierté  bien 
l^tline,  me  fit  voir  «n  livret  de  banque, 
^t  cm,u«,te  et  nne  piartre,  bien  «mip. 
Me.     Comment  a-teUe  pu  entawer  nne 
P«>*Ule  «mme  î    8e.  parent,  ne  «int  al 
Pa«vr«,  ni  riche..    H.  appartiennent  à 
cette  bonne  clawe  de  travalUenr.,  cnltlva- 
teup,  on  ou^rtep.,  qm  pog^de  qnelqne 
ch««  «.„.  le.  pied,  et  d'autre  part  vit  du 
tobenr  quotifflen.    Il  ,  a  dnq  ou  rix  en- 
fanta   i^  ^^^  ^j  ^  ^^ 

mauitiennent  un  bon  équilibre  entre  le. 
«venu,  et  le.  dépen«^  Ce  qui  permet 
aux  ,«rM,t.  de  nourrir  et  d'habiller  leur, 
en/ante  de  trè.  bonne  manière,  de  parer 
1«  frai,  de  leur  éducation,  et  de  faire  ,^ 

nL?"t  f  *""'  '*"  "PP*^  '«*«»  *  leur 
piété  on  à  leur  charité. 

™m  •??  *'  ''  "*"  «'entendent  à  mer- 
TC^Ue  et  tout  en  leur.  main,  fructifie,  .'u- 
«U«et«con«,rve.  II.  «nt  de.  modèle, 
pour  leure  enfante  qui  grandirent  en  ap- 
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prenant  à  refrpecter  le  trayail  patornel 
dont  ils  se  g^^dent  bim  de  gaspiller  le 
fruit  Genx-CA  ignorent  les  petites  dépen- 
ses inutiles:  la  cigarette,  le  théâtre,  et 
même  les  cirques.  Leurs  habitudes  d'é- 
conomie encouragent  leurs  parents  qui 
leur  donnent  volontiers  en  étrennes,  en 
récompenses,  en  salaire  fictif,  etc. 

Les  enfants  mettent  de  c6té,  font  un 
pidmier  dépôt  à  la  banque,  il  grossit  gra- 
duellement jusqu'à  devenir  une  somme 
appréciable,  et  la  satinfaction  lé{dtlme 
qu'ils  éprouvent  de  la  pratique  d'une  ver- 
tu que  Notre-Seigneur  lui-même  a  pré- 
chée,  affermit  en  eux  la  fidélité  à  tout  ce 
qu'exige  et  ce  qui  constitue  en  réalité  le 
bonheur  domestique.  Ces  enfants  judi- 
cieusement économes  seront  tempérants, 
laborieux,  honnêtes,  religieux  et  charita- 
bles. Ils  compteront  plus  tard  parmi  les 
meilleurs  appuis  des  oeuvres  paroissiales. 
Ils  sauront  rendre  à  Dieu  ce  qui  vient  de 
Dieu,  par  la  part  généreuse  qu'ils  en  font 
aux  pauvres.  Bref,  grâce  à  la  bonne  for- 
mation reçue  de  parents  qui  leur  don- 
naient l'exemple,  ayant  appris  ae  boime 
heure  à  ne  pas  disperser  en  pure  perte  les 


f  »t  doit  tenl,  „.     '^*^«  *  '«9«Ue 
poil  de  l'im'  V ^       '"''»  *"  «wor  et  J« 

««-Srzïï^rrt;:^" 

accompli  pour  sa  gloire  ™^*" 
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nonveUe  année    Ch,.  i      occaaion  de  la 

*t  i»  fidélité  à  to^  ^"^^^r*  "*  "  "^ 

nh  dan,  votre  ^Z^f",''-''»'^ 
«•fent  soutenu,  ^^en  Z.  f  '^•' 
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reconnaissants  et  affectueux  à  l'égard  de 
leurs  parents;  qu'une  atmosphère  de  piété 
et  d'union  chrétienne  règne    à    chaque 
foyer  ;  que  le  bon  Dieu  accorde  en  retour, 
à  toutes  nos  familles,  la  prospérité  tem- 
poreUe  et  la  paix  spiritueUe  ;  que  toutes 
nos  paroisses  se  maintiennent  dans  une 
concorde  parfaite,   la   charité   unissant 
tous  les  coeurs,  et  la  religion  exerçant  sur 
tous  son  doux  empire;  que  vos  pasteurs, 
prêtres  du  Très-Haut,  et  chargés  du  soin 
de  vos  âmes,  trouvent  toujours  en  vous 
la  docilité  filiale  qui  assure  l'efficacité  de 
leur  divin  ministère  ;  bonne,  heureuse  et 
sainte  année  !    c'est  ce  que  Nous  deman- 
dons  de  tout  notre  coeur  paternel  en  im- 
plorant pour  vous,  nos  très  chers  frères, 
les  bénédictions  de  Notre-Seigneur,  par 
l'entremise  de  sa  divine  mère,  l'auguste 
et  immaculée  Vierge  Marie. 
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